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armi tous les complices d'Hitler, Joseph Goebbels a été le plus dévoué, le plus exalté 
et le plus doctrinaire. Son verbe a aidé Hitler à construire sa figure mythique et les 
nombreux paravents du national -socialisme. Goebbels a véritablement contribué à 
l 'édification du Ill° Reich. 

Durant les années vingt et jusque en mai 1945, il a été l'homme de tous les combats : la lutte 
contre les « Rouges » durant les années fiévreuses de Weimar, les autodafés, ce crime contre 
la culture, la Nuit de cristal contre les juifs, la haine contre les Russes et enfin, la guerre totale. 
Goebbels n'a jamais été un militaire mais il a eu cette incroyable capacité de tuer avec les mots 
grâce à des discours d'une violence inouïe, une foi et un dévouement inébranlables dans le 
régime nazi et dans son Führer, qu'il comparait à un messie venu sauver l'Allemagne. Tour à tour 
dompteur ou ensorceleur, Goebbels s'est élevé au dessus du lot dans l'appareil nazi. 

Chef de la propagande du Reich, son unique but était de contrôler les masses, de rendre hommes 
et femmes dépendants du nazisme. Il a été la voix du régime, « ordonnateur du lit• Reich » 
(G. Knopp), son vecteur de diffusion dans les esprits, sachant utiliser tous les outils modernes ou 
traditionnels (presse écrite, radio, cinéma). Jusqu'à la fin , Goebbels a exhorté le peuple à se battre 
et à ~ourir pour le Reich avec ce mot d'ordre : « If faut aller jusqu'au bout, et même au-delà ». 

En vous souhaitant bonne lecture, 
Boris LAURENT 
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Berlin, 193.4. 
Goebbels enjoint les SA 

à rentrer dons le rang 
peu après Io Nuit des 

longs couteaux . 

Hitler, Goebbels et von Blomberg assistent 
à un défilé en compagnie de personnalités 

civiles. Goebbels imagine des mises en scènes 
soignées destinées à impressionner les foules. li 

s'imposera très vite comme le véritable maître 
de la propagande du Ill• Reich. 



« Hitler a appelé. Il veut venir me saluer. 
Dans un quart d'heure il sera là. Grand, sain, 
plein de vie. Je l'aime beaucoup. Il est bien 
trop bon avec nous ». 

Ainsi Joseph Goebbels relate-t-il dans son 
Journal sa rencontre avec Adolf Hitler lors d'un 
meeting du parti nazi le 8 avril 1926. Le lien qui 
va se renforcer au fil du temps et unir les deux 
hommes jusqu'à la mort, prend véritablement 
naissance durant ces années dites « de 
combat » alors que le NSDAP tente de percer 
dans une république de Weimar qui n'en finit 
plus d 'agoniser. 

Dès le départ, Goebbels s'impose dans le 
parti comme un tribun de choc. Son parcours 
intellectuel lui fait aimer les mots et les 
formules faciles, les slogans qu ' il transforme 
en armes dévastatrices. Il aime aller au contact 
de l'adversaire , le défier sur son propre terrain 

dans des joutes verbales violentes, n' hésitant 
pas parfois à faire le« coup de poing » et à 
s'exposer. Les salles surchauffées le motivent, 
l'exaltent et le poussent à se déchaîner dans des 
harangues de plus en plus rudes, dures, sans 
concessions et au final, criminelles. 

Un seul exemple montre le pouvoir qu ' il peut 
exercer sur les foules : le discours sur la guerre 
totale tenu au Sportpa/ast de Berlin en février 
1 943 ; l'ambiance y est alors explosive et Goebbels 
ensorcelle littéralement la foule en transe. A défaut 
de redresser la situation désespérée d'un Reich 
sur le chemin de l'inexorable chaos, il maintient 
le moral des Allemands à coup de slogans, 
de promesses, de menaces et de mensonges. 
Goebbels, qui « méprise profondément cette 
canaille qu'est l'homme », parvient à se jouer de 
celui -ci. C'est là son« don». 

Joseph Goebbels assiste à une fête en compagnie de digni taires de la SA et de la SS. Avant de 
devenir le dévoué Docteur, Goebbels se heurte à Hi tler qu'il surnomme le« petit bourgeo is »alors 
que ce dernier voit en Goebbels un« bolchevique ». 



Rastenburg, Prusse-Orientale au « repère du loup » 
le 2 2 juillet 1944, quelques heures seulement après 
l'attentat manqué contre Hitler. Goeb bels arrive de 
Berlin pour voir le Führer. C'est lui , du siège de son 
ministère à Berlin , qui a désamorcé la 
tentative de putsch. 

Berlin, mars 1938. 
Goebbels fait un discours 
à la veille de 1' Anschluss , 

so it le rattachement de 
l'Aut r iche à l' Allemagne 

pour la format ion du 
Grand Reich . Zélé et 

fanatique, il se fait le 
relais des exigences 

hitlériennes. 

Très vite , Goebbels 
devient une pièce 
maîtresse au sein 
du parti grâce à ses capacités 
intellectuelles , son sens de l'organisation et 
bien sûr de la propagande . Hitler doit en grande 
partie sa victoire de janvier 1933 à Goebbels 
qui , après des débuts teintés de méfiance , lui 
voue maintenant un véritable culte. Le Führer est 
désormais un modèle auquel il est totalement 
soumis . Goebbels bâtit le mythe du Führer et 
devient son relais après du peuple allemand . 

Devenu chef de la propagande, le Docteur 
Goebbels va s'attacher à contrôler les esprits , 
martelant cette maxime devenu son cr i de 
guerre : « Le Führer a toujours raison ». Pour 
cela, il va mettre en coupe réglée tout ce que 
l 'Allemagne compte de médias et museler les 
journalistes de la presse écrite et de la radio , dont 
il démocratise l'utilisat ion pour les besoins de 
la propagande. A travers ces out ils , Goebbels va 
diffuser des messages guerriers et antisémites 
et justifier la politique naz ie d'agression et 
d 'extermination. Himmler dira même qu'il a été 
le véritable instigateur de la Solution finale ! Il 
va également mettre les arts au pas, condamner 
l'art « dégénéré » et financer des films à la gloire 
de l'Allemagne ; rien n'échappera au palais de la 
Wilhelmplatz, si ce n'est le sens des réalités. 

Avec les premières défaites militaires 
puis l 'effondrement de 

l'Allemagne, Goebbels 
va peu à peu s'enfermer 
dans ses cont re-
vérités et ses propres 
mensonges . Cette 
fuite en avant , dont i l a 
ple inement conscience 
dès le début, le mènera 
avec sa famille jusque 
dans le bunker d'Hitler, 
dont ils ne sortiront jamais 
vivants . 

Goebbels lors d ' un défilé des Deutsches Jungvo/k , 
membres des Hitler;ugend âgés de 10 à 14 ans, mis 

en scène par le ministre de la Propagande. 
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li oebbels ! Un nom qui va devenir célèbre et qui 
incarnera, à côté de celui d' Adolf Hitler, une des 
faces que certains qualifieront de démoniaque, du 

Ill° Reich. Mais, en amont, un nom répandu dans la région 
d'Aix-la-Chapelle, de Gladbach, de Cologne, un nom bien 
rhénan et bien banal. Et pour Joseph Goebbels, également, 
une jeunesse banale, sage, ennuyeuse. 

Une jeunesse banale 

Joseph Goebbels est né le 29 octobre 1897 à Rheydt, une 
ville industrielle de 30 000 habitants sans charme, dans une 
famille tout aussi dépourvue de charme. Son père, Fritz 
Goebbels, qui vient d'un milieu paysan, · est contremaître 
dans une petite fabrique de mèches. Il y travaillera toute sa 
vie et finira fondé de pouvoir. Sa femme, Maria Katharina 
Odenhausen, fille d'un forgeron maréchal-ferrant, lui 
donnera trois garçons, le dernier étant Paul Joseph Goebbels 
et, plus tard, deux filles dont l'une ne survivra pas. 

La famille est profondément catholique, avec « la foi du 
charbonnier ». Avec le salaire d'ouvrier, puis de comptable, 
du père, elle est loin de vivre dans l'opulence. Socialement, 
elle se meut dans une zone intermédiaire située entre le 
prolétariat et la petite bourgeoise, appartenant à ce que 
les Allemands appellent le « Stehkragenproletariat », « le 
prolétariat en col dur ». A force d'économies, de travail à 
domicile, de sacrifices - des harengs avec des pommes de 
terre à l'eau servis le dimanche étaient considérés comme un 
banquet- la famille parvient à s'acheter une maisonnette et, 
luxe suprême, un piano, un simple instrument de musique, 
mais aussi un symbole d'ascension sociale. 

Le petit Joseph est le préféré de ses parents, non seule­
ment en raison de sa vive intelligence, mais aussi à cause 
de ses infirmités. Il est de santé chétive, petit, malingre, 
avec une grosse tête - adulte il ne dépassera jamais les 50 
kilos - et il est affligé d'un pied bot. Si sa mère ne cesse de 
prier pour que Dieu le maintienne en vie, il est aussi l'objet 
de la commisération des adultes et de la moquerie de ses 
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Des fantassins allemands tournent un film pour les besoins de la propagande, en 1917. A la différence 
d' un grand nombre de dignitaires nazis, Goebbels ne connaît pas l'horreur des tranchées . En 1914, pris 
dans la f ièvre ambiante suite à l' entrée en guerre de l'Allemagne, il essaye d'être mobilisé. Atteint d'une 
malformation à la jambe, il est immédiatement renvoyé par le médecin. 

camarades. Très vite, il s' isolera et commencera à 
mépriser l'humanité. On trouve dans son Journal 
des remarques significatives à ce propos : « La vie 
es t une saleté», « Le monde es t ignoble et nauséabond », 

« J'ai appris le renoncement avec un mépris incommen­
surable pour la canaille humaine », etc. Goebbels va 
compenser tous ces défauts physiques en brillant 
intellectuellement. 

Les années universitaires 

Ce que son corps ne peut lui donner, c'est sa tête qui va 
le lui offrir. A l'école, il est toujours parmi les premiers 
de la classe, il dévore les classiques allemands et nourrit 
une véritable passion pour le latin, lui qui vit dans 
cette province rhénane profondément romanisée dans 
l' Antiquité. En outre, il dispose d 'une plume agile. 

Bien entendu, avec ces dons, et en particulier ceux 
de latiniste, ses parents souhaitent en faire un prêtre. 
S'il ne l'est pas devenu, c'est parce qu'un jour un curé 
qui s'était entretenu avec lui, lui aurait dit : « Tu ne 
crois pas en Dieu » . 

En pleine guerre, en 1917, dans une Allemagne de 
plus en plus soumise à des restrictions, il passe son 
baccalauréat avec d 'excellentes notes. Un de ses pro­
fesseurs lui déclare : « Vou s avez du talent mais vous 
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n'êtes pas un orateur! ». En avril 1917, il s'inscrit à 
l'université de Bonn pour y entreprendre des études 
de philologie classique, de littérature allemande 
et d'histoire. Il les finance en donnant des leçons 
privées avant d 'obtenir un prêt sans intérêts d ' une 
association catholique, qu'il remboursera par la suite 
avec retard et avec la plus mauvaise volonté. 

Horst Wessel , jeune militant nazi 
tué lors d' une rixe. Il donnera son 
nom au célèbre chant du NSDAP : 

le Horst Wesse/ Lied. 



Joseph Goebbels duront l' un de ses 
nombreux discours à Berlin à la fin des 

années vingt. Énergique, déterminé, 
Goebbels excelle très tôt dans les 

discours publics. De l'avis de tous les 
témoins, ses auditoires sont fascinés . 

Comme tout bon étudiant allemand, il adhère égale­
ment à une société d'étudiants, « Unitas Sigfriedia » 
et, se présentant toujours comme un catholique pra­
tiquant, il fréquente les Jésuites. Une de ses collègues 
étudiantes le caractérise ainsi : « Il avait un air fana­
tique, un peu comme Savonarole». 
Durant les années de guerre il va changer plusieurs 

fois d 'université. En 1922, il soutient à l'université 
d 'Heidelberg sa thèse de doctorat, qu'il dédie à ses 
parents et qui porte sur un sujet littéraire allemand, 
Wilhelm von Schütz dramaturge. Une contribution à 
l'histoire du drame de l'école romantique. Il s'agit en 
l'occurrence d ' un dramaturge dépourvu de tout 
talent, et par là d'intérêt, qui déjà à l'époque de 
Goebbels était totalement oublié. Celui qui cher­
cherait dans ce travail purement académique des 
signes prémonitoires de l'avenir, risque d'être déçu. 
Tout au plus pourra-t-il se rabattre sur une citation 
provenant des Démons de Dostojewski : « Dans la 
vie des peuples le savoir et la raison n'ont toujours joué 
qu'un second rôle subalterne, et il en sera toujours ainsi! 
C'est une toute autre force qui modèle les peuples et qui les 
pousse en avant sur leur chemin avec une puissance inex­
plicable qui commande et qui contraint[ ... ] » 

Durant ses études, Goebbels va définitivement 
perdre la foi, ce qui, en même temps, l'éloignera de sa 
famille. Dans une lettre à son père, il lui demande de 
le maudire, lui « le fils perdu qui a abandonné ses parents 
et qui fait fausse route. » Son père lui répond et lui 
pose deux questions : « As-tu écrit, ou as-tu l'intention 
d'écrire des livres qui ne sont pas conciliables avec la reli­
gion catholique ? Entends-tu exercer une profession qui 
n'est pas convenable pour un catholique ? » Goebbels ne 
fournit pas de réponse mais le temps, et son destin, 
vont se charger de le faire pour lui. 

Un sombre romantique 

Un homme va exercer à cette époque une grande 
influence sur l'étudiant : un certain Richard Flisges, 
qu'il avait, semble-t-il, connu dans son adolescence 
et qu'il retrouve durant ses études. Le personnage 
est une sorte de Goebbels inversé. Il est grand, il est 
beau, il a fait la guerre, il a été blessé plusieurs fois, 
il est décoré. Mais, comme tant d'autres, il n 'est plus 
capable de réintégrer la société civi le. Lecteur de Marx 
et d 'Engels, il admire Walter Rathenau, l'homme 
d 'Etat, le philosophe, l'industriel. 

Goebbels l'admire et lit ce qu'il lit, entre autres 
les romanciers russes mais aussi le Berliner Tagblatt, 
un quotidien antimilitariste, favorable à la jeune 
république de Weimar. C'est d'ailleurs à ce journal 
que Goebbels enverra ses premiers articles, aux 
titres significatifs : « La socialisation », « La pensée chré­
tienne », « Sociologie et psychologie » qui lui seront tous 
retournés. 

Toutefois, au bout de deux ans, Goebbels prend 
ses distances avec son ami dont il ne supporte plus 
le nihilisme, l'amertume, le communisme et la haine 
de l'Allemagne. Flisges deviendra ouvrier et sera tué 
dans un accident de mine en Bavière en juillet 1923, 
«à mi-chemin entre le communisme et le national-socia­
lisme », dira plus tard Goebbels. 
Durant cette époque, autour de 1922 et 1923, 

Goebbels écrit b~aucoup : de la prose, de la poésie, 
des essais, des pièces de théâ tre, des drames, dont 
l'un d'eux sera joué en 1927 à Berlin par le « Théâtre 
national-socialiste d 'essa i », à une époque où, il est 
vrai, Goebbels est Gauleiter du parti dans la capitale. 

Les titres des poèmes montrent bien dans quelle 
direction - un romantisme sombre - s'oriente l'ar t 
de Goebbels, avec : « Dans un cauchemar je traverse la 
sombre forêt », « Le chant funèbre du peuple », « Dors, 
petit enfant, dors », etc .. .. Quant aux drames, ils se 
nourrissent de grands sujets, comme le Christ, Judas 
ou le destin du peuple allemand. . 

Il écrit également un roman, Michael Voorman. Le 
destin d'un homme à travers son Journal, qui sera publié 
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Goebbels porte une admiration particulière 
à Walter Rathenau, industriel d'origine juive 

dont la famille est liée à la fondation de 
l'industrie AEG, et ancien partisan de la guerre 

totale durant la Grande Guerre avant de se 
ranger en faveur de la république de Weimar. 
Rathenau est assassiné le 24 juin 1922 par des 

nationalistes allemands. 

ultérieurement, à une époque où Goebbels est devenu 
un homme puissant dans la maison d'édition du parti 
national-socialiste, sous le titre simplifié de Michael et 
avec un contenu modifié. Trois personnages occupent 
le centre du livre : Michael, son amie Hertha Holk et 
un étudiant russe, Wienurowsky. Michael est bien 
entendu Goebbels, Hertha Holk, son amie de l'époque, 
Anka Stahlherm, et l'étudiant russe, Richard Flisges. 
Une histoire compliquée, maladroite, sentimentale 
et « dure » en même temps, qui mélange les genres, 
à travers un découpage incertain et un style médio­
cre. Ne retenons que le rôle que Goebbels-Michael 
s'attribue dans ces pages : c'est un jeune paysan (et 
souvent Goebbels s'est désigné comme fils de paysan, 
ce qui ne correspond pas à la vérité), ce qui lui permet 
de présenter une description de la nature passable­
ment « kitsch » . Il part pour la guerre et la description 
qu'il propose du front, où il n'est jamais allé, est tout 
aussi « kitsch » , aussi bien que ses considérations 
idéologiques concernant la femme, la paysannerie, la 
guerre ou le destin. 

La tragédie allemande 

Sa « carrière » d 'écrivain, avortée avant d'avoir com­
mencé, se déroule devant le décor tendu et agressif de 
la « tragédie allemande », de tout un peuple humilié 
par le Traité de Versailles, qui erre dans les ténèbres 
de la misère, politique et matérielle. 

En 1923-1924, les troupes françaises et belges occupent militairement la Ruhr afin de hâter le paiement de 
la dette de guerre que la république de Weimar tarde à payer.L'Allemagne plonge dans une période noire 
qui affecte particulièrement le jeune Goebbels. 
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A cette époque, cet adjectif prend tout son sens 
pour Goebbels qui cherche du travail et n 'en trouve 
pas, que ce soit comme journaliste, comme metteur 
en scène, comme lecteur dans une maison d 'édition. 
Finalement, il devra se contenter d'un poste subal­
terne de comptable dans une banque de Cologne, 
avec un salaire de misère. Il ploie sous la honte, à 
double titre : il dépend à nouveau de ses parents, 
dont l'inflation a mangé les petites économies, et il est 
contraint de travailler, lu i qui à cette époque se con­
sidère comme un communiste, dans ce qu'il nomme 
« le temple du matérialisme ». 

Des idées noires le tourmentent. « Le corps et l'esprit 
sont malades » note-t-il dans son Journal. Les événe­
ments politiques l'accablent : l'inflation démentielle, 
l'occupation de la Ruhr par les Franco-Belges, les 
querelles des partis. Au bout de six mois, il quitte 

Novembre 1923, 
les nationalistes 
menés par Hitler 
tentent de prendre 
le pouvoir en 
Bavière lors du 
célèbre putsch de 
la Brasserie. Il suit 
avec une grande 
attention le procès 
d'Hitler et appelle 
de tous ses voeux 
un Guide pour 
l'Allemagne. 

la banque et se retrouve chômeur. Dans la presse, il 
suit le procès intenté à Hitler et ses amis à la suite de 
leur putsch raté de Munich. Il confie à son Journ al: « Il 
nous manque en Allemagne un homme fort. L'Allemagne 
appelle cet homme, comme la terre en été appelle la pluie 
[ ... ]Seigneur, fais un miracle pour le peuple allemand ! Un 
miracle ! Un homme ! ! ! » 

En août 1924, il se rend à Weimar pour assister au 
congrès du « Deutschvolkische Freiheitspartei » qui n'est 
que le camouflage du « Parti national socialiste des 
travailleurs allemands », le parti d 'Hitler, interdit à 
la suite du putsch de Munich. De retour chez lui il 
fonde, avec un ami, un parti analogue et commence sa 
carrière d'orateur. En une année, il prononcera devant 
diverses assemblées 189 discours. 

Il veut à la fois, comme il dit, « réveiller l'âme du tra­
vailleur allemand et la modeler comme de la cire», car il se 
considère comme un apôtre chargé d 'une mission. Ses 
talents d'orateur sont indéniables, ses discours sont 
bien construits et il recueille l'approbation des masses 
ouvrières, qu' il méprise d 'ailleurs totalement. « 90% 
du prolétariat allemand, écrit-il dans son Journal le 27 
septembre 1924, n'est qu 'un paquet de merde. »Et pour­
tant un démon le poussera à se battre pour lui. • 
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Lancé dans le journalisme, Goebbels suit de près les faits 
et gestes d'Adolf Hitler, qu'il considère initialement 
avec la plus grande méfiance. Les deux hommes vont très vite 
s'affronter sur la question de la place du nationalisme et 
du socialisme au sein du programme du parti nazi 

!i i l'Allemagne connaît de terribles 
difficultés qui affectent Goebbels, au 
niveau personnel, les efforts de ce dernier 

vont finir par être récompensés. 

Les leçons d'un échec 

En octobre 1924, il devient, avec un salaire 
mensuel de 100 RM, l'unique rédacteur de Volkische 
Freiheit, le journal fondé deux semaines plus tôt, 
de la nationalsozialist ische Freiheitsbeweg ung 
Grofldeutschlands. Il y publiera de nombreux articles 
sur des sujets essentiellement politiques, comme 
«National et Social », « Ln catastrophe du libéralisme », 
« L'intelligence nationale», « Le problème du chef», 
etc. Il en profite aussi pour s'en prendre violemment 
aux hommes politiques de la république de Weimar. 
Il traite ainsi le ministre des Affaires étrangères, 
Gustav Stresemann, d ' « acteur génial du commerce 
berlinois de la bière en bouteille. » 

On relève aussi, dans certaines de ses chroniques, 
les premiers traits antisémites. A propos de l'acteur 
Jackie Coogan, qui joue dans le Kid de Charlie 
Chaplin, il relève : « Le gamin juif Jackie Coogan , alias 
Jakob Cohn, a été reçu par le pape. Comme les journaux 
l'annon cen t, le Vatican a fait une forte impression sur le 
petit galopin mosaïste. Et maintenant le pape lui aussi a 
vu le petit Cohn. » 
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C'est en 1924 que Goebbels qualifie pour la première 
fois Adolf Hitler de « Führer ». Le terme est largement 

utilisé dans les milieux d'obédience Volkisch . 





Gustav Stresemann (à droite) devient l' une des cibles privilégiées de la plume acérée du Docteur Goebbels, 
qui lui reproche une politique de concessions aux Alliés . Surtout, Goebbels comme beaucoup d' Allemands 
d' extrême droite, ne tolère pas sa politique de rapprochement avec la France . 

Lors des élections au Reichstag de décembre 1924, 
la Nationalsozialistische Frieheitsbewegung subit une 
défaite écrasante. Contrairement à ce qu'on pourrait 
imaginer, Goebbels s'en réjouit : « la bataille est perdue, 
l'ennemi a gagné sur toute la ligne. C'est une leçon qui 
doit nous pousser à serrer les rangs, à nous réorganiser et à 
apprendre à vraiment combattre ». Le 20 décembre 1924, 
Hitler quitte la prison de Landsberg, où il a eu le temps 
d'écrire Mein Kampf. A cette occasion Goebbels, qui 
avait toujours traité la personnalité Führer en termes 
généraux, sans fournir de nom, devient plus précis. 
Le 1er janvier 1924, il écrit: « A Adolf Hitler! Nous te 
saluons, Adolf Hitler, Führer. Il y a en nous une grande joie 
et une grande attente car nous te savons à nouveau parmi 
nous ... Tu es là, invocateur dans la lutte, tambour de la 
renaissance de la foi et de la ferveur allemandes. » 

Aussitôt sorti de prison, Hitler ne laisse aucun 
doute sur ses intentions. Il va se remettre à la tête 
du parti national socialiste, entretemps à nouveau 



autorisé en Bavière, et le refonder. Cette décision ne 
va pas demeurer sans conséquence pour Goebbels. 
La Nationalsozialistische Freiheitsbewegung se scinde et 
Volkische Freiheit cesse de paraître en janvier 1925. 

Tensions au sein du Parti 

Mais cette fois, Goebbels n'est pas au chômage. 
Le député de la Basse Bavière au Reichstag, Gregor 
Strasser, un pharmacien de Landshut, a décidé de 
son côté de refonder le parti en Allemagne septen­
trionale et occidentale, avec son frère Otto. Un de 
ses principaux collaborateurs, Karl Kaufmann, qui 
avait entendu un des discours de Goebbels, propose 
à son patron de l'engager comme dirigeant du Gau 
de Rhénanie Nord. En même temps, il sera chargé de 
diriger un bimensuel, les Nationalsozialistische Briefe, 
qui fonctionne comme organe de la « communauté de 
travail nord-ouest ». 

Bien que Strasser et ses gens ne cessent de proclamer 
leur fidélité au Führer, il existe cependant une pro­
fonde divergence entre eux sur l'interprétation à 
donner au national-socialisme. Faut-il insister sur 
le « national », comme le font Hitler et ses fidèles 
bavarois, ou sur le « socialiste », comme le veulent 
les frères Strasser ? A cette époque-là, leur anticapi-

talisme convient parfaitement à Goebbels, qui se défie 
de la clique munichoise de Hitler. 

Gregor Strasser est antisémite, mais à sa manière. 
Ce n'est pas le juif en soi qu'il déteste, mais le rôle 
que celui-ci joue dans l'économie. Il refuse de suivre 
la nouvelle ligne d 'Hitler, qui prône la conquête 
légale du pouvoir et qui est prêt à collaborer avec des 
« modérés » , conservateurs ou monarchistes. Pour lui, 
l' instrument du combat doit être la grève, l'émeute, 
l'attentat, aboutissant à la révolution sociale. 

Goebbels qui, comme Strasser, est partisan de 
supprimer l' « esclavage capitaliste », est totalement 
séduit par lui. Il note : « Un splendide gaillard, mas­
sivement bavarois avec un merveilleux humour. Il raconte 
beaucoup de tristes choses sur Munich. Sur la gestion bor­
délique de la centrale. Hitler est entouré par des gens qui 
ne conviennent pas. » 

Goebbels s'aventure idéologiquement toujours plus 
loin. Il exige la nationalisation de l'industrie lourde, 
et demande qu'on « allume le grand feu du désespoir 
national et socialiste. » Bientôt, il réclamera l'exclusion 
d 'Hitler du parti, tout en proclamant que partout 
l'esprit socialiste s'est mis en mouvement et que les 
hommes ont perdu la foi en Munich, c'est-à-dire en 
Hitler. 

Le 14 février 1926, il assiste en compagnie de 
Strasser, à Bamberg, à un discours d 'Hitler, qui 
exige la destruction du bolchevisme et l'éradication 
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Goebbels dans son exercice favori : le 
discours de rue . Ses propos vociférés à 

« pleins poumons » rassemblent de plus en 
plus de sympathisants. En désaccord avec 
Hitler, il demande son exclusion du parti. 

des tendances socialistes dans le parti. Goebbels n'en 
croit pas ses oreilles: « Je n'arrive plus à prononcer 
un mot. C'est comme si on m'avait assommé! » Il note 
dans son Journal : « Quel Hitler ? Un réactionnaire. 
Maladroitement nébuleux et incertain . Question russe : 
complètement à côté. » Les relations entre Hitler et 
Goebbels, qui ne se sont jusque-là rencontrés qu'une 
seule fois en juillet 1925, ne vont cesser de se tendre. 
En public, Goebbels exige l'exclusion du parti du 
« petit bourgeois Hitler ». De son côté, ce dernier con­
sidère Goebbels comme un « bolchevique ». Mais les 
nationaux-socialistes sont puissants, ils ont l'argent et 
de nombreux adhérents. Strasser, avec ses thèses anti­
capitalistes, se sent de plus en plus isolé. 

Le choix Hitler 

Avec son instinct d'arriviste, Goebbels comprend que 
le moment est venu de changer de camp. Et Hitler, qui 
est au courant des prouesses oratoires de Goebbels, 
comprend aussi, au même moment, que les talents 
du jeune « Doktor » pourront lui être utiles. Du 7 au 
9 avril, il le rencontre à Munich, en compagnie de 
responsables d 'autres Caus. Le 8 avril, Goebbels parle 
durant deux heures et demi au Biirgerbriiukeller, 
l'immense salle d'une des grandes brasseries de la 
ville ~ Lorsqu'il a terminé, Hitler, les larmes aux yeux, 
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lui donne l'accolade. Le lendemain, il lui explique 
qu'il est partisan du nationalisme et qu'il refuse le 
socialisme tel qu'on l'entend en général. Il ne lui faut 
pas longtemps pour convaincre Goebbels qui constate : 
« Il a tout médité. Je m'incline devant le plus grand, devant 
le génie politique ». 

Une nouvelle visite aura lieu à Berchtesgaden à la fin 
du mois de juillet. Cette fois Hitler travaille Goebbels 
au corps et ses ultimes résistances cèdent. Désormais, 
il appartient corps et âme au futur dictateur, pour 
toujours, sans aucune défaillance. « Dans le profond 
désarroi une étoile a brillé. Je me sens lié à elle jusqu 'à la 
fin. » Et il tiendra parole. 

Bien entendu, Strasser et ses compagnons se 
détournent de lui . La rupture est consommée lorsque, 
fin octobre 1926, Hitler nomme Goebbels Gauleiter 
de Berlin-Brandenbourg. Désormais, pour Goebbels, 
Strasser n'est plus qu'un « révolutionnaire à la grande 
gueule » et ses compagnons de route « des rats » . 

Lorsqu'il débarque à Berlin début novembre 1926, 
Goebbels peut se montrer rétrospectivement satisfait 
de son année. Les foules commencent à voir en lui 
un grand orateur, ses articles sont lus mais, surtout, 
le Führer l'a distingué et choisi parmi des milliers 
d 'autres pour lui confier un poste de confiance, dans 
une région de première importance stratégique : la 
capitale du R~ich et sa province. 

Hitler fait un discours entouré de ses SA ou 
Sections d' Assaut. Souhaitant apaiser les mil ieux 
conservateurs et la grande industrie, il élabore un 
programme nationaliste et promet de combattre le 
bolchevisme. Goebbels est ulcéré. Les tensions entre 
les deux hommes sont vives. 



Goebbels lors d'un rassemblement de SA et de SS. Sentant le vent tourner en faveur d'Hitler , Goebbels 
délaisse progressivement les frères Strasser, de plus en plus isolés dans le parti. la faction révolutionnaire est 
effet de plus en plus minoritaire et Hitler parvient à imposer sa ligne au sein du NSDAP. 

Pour commencer, Berlin produit sur lui une impres­
sion détestable car pour le socialiste bolchevique 
repenti, elle n'incarne plus la capitale du prolétariat 
prêt à renverser la ploutocratie. « On ne peut voir dans 
Berlin qu'une tête d'hydrocéphale, gonflée à l'extrême, une 
accumulation répugnante de barbes bleues, de pédérastes, 
de gangs ters, une ville qui serait bien inspirée de disparaî­
tre de la surface de l'Allemagne. » Et d'autres appré­
ciations du même acabit 
vont se multiplier. Mais 
quelques semaines plus 
tard, et là nous retrouvons 
bien le pirouettant Goebbels, 
il encense Berlin, « la ville de 

Photo prise en 1923 dans 
la Biirgerbrauke/ler de 

Munich par le célèbre 
photographe Heinrich 

Hoffmann lors d'un meeting 
du NSDAP. Goebbels 

y fait de nombreux 
discours qui enflamment 

les foules. Hitler lui-même 
semble particulièrement 

intéressé par les talents du 
« Doktor ». C'est à cette 

époque que le Führer confie 
à Goebbels qu'il fait le choix 

définitif du nationalisme . 

toutes les villes » , « le cœur puissant et infatigable du 
Reich », « La patrie, qu 'il ne veut plus jamais perdre. » 

Les tâches qui attendent le nouveau Gauleiter dans la 
capitale sont redoutables et auraient pu faire reculer 
tout autre que Goebbels, prêt à affronter sa tâche avec 
un mélange d'inconscience, d'idéalisme, de brutalité 
et de cynique énergie. Son arrivée dans la capitale se 
déroule sous de néfastes auspices, entre autres en ce 

DR 
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Les SA sont la force 
brute dont Hitler a 

besoin pour dominer la 
rue . Goebbels imagine 

des rassemblements 
au cœur des quartiers 

tenus par les 
communistes. Aucune 

zone ne doit échapper 
aux nazis . 

qui concerne Strasser. Le 9 novembre, il arrive inten­
tionnellement en retard à une cérémonie organisée 
pour les victimes du putsch de Munich, car c'est une 
bonne façon de se faire remarquer, d 'autant plus qu'il 
débarque dans une splendide voiture de luxe. Otto 
Strasser l'apostrophe : « Que vont penser nos adhérents 
si vous arrivez dans cette fas tueuse voiture ? Ce son t tous 
de pauvres diables ! » « Vous semblez ne rien comprendre 
à la propagande, mon cher docteur, réplique Goebbels. 
Vous pensez que j'aurais dû arriver en taxi ? Vous avez 
bien entendu entièrement raison, j'aurais dû prendre deux 
taxis, le deuxième pour ma serviette. Ce qui compte, c'est 
de Jaire illusion ! » 

Prendre le contrôle de la rue 

La stratégie mise au point par Goebbels est simple. 
Il s'agit de conquérir le prolétariat et de contrôler la 
rue. « Nous sommes 600, dit-il, nous devrons être 600 000 
dans six ans. » Pour y parvenir, il fait organiser des 
manifestations et prononcer des discours, sans jamais 
se lasser. Goebbels discerne parfaitement que ce n'est 
pas l'écrit, donc les écrivains ou les journalistes, qui 
pourront mouvoir les masses, mais l'orateur, donc 
lui-même. 

Quant au contrôle de la rue, il implique l'emploi 
sys tématique de la violence. Des camarades tués, 
du sang versé, constituent la meilleure propagande. 
Et Goebbels ne doute pas qu'il y en aura, car le parti 
communiste n 'est pas disposé à abandonner le prolé­
tariat et la rue. « Berlin a besoin de sensations, comme le 
poisson d'eau » proclame-t-il. Le bal peut commencer! 

Le 25 janvier 1927, il organise une manifes tation de 
masse à Spandau ; quelques jours plus tard, à Cottbus, 
700 S.A. berlinois rossent tout ce qu'ils rencontrent. 
Il y a deux blessés graves. « En avant, par-dess us les 
tombes », proclame Goebbels. Mais tout cela est encore 
trop limité et n'attire pas suffisamment l'atten tion. Il 
faut frapper un grand coup ! Le 11 février, il orga­
nise un meeting à Wedding, un quartier rouge de 
Berlin, où le parti communiste règne en maître. Bien 
entendu, la manifes tation dégénère et se transforme 
en bataille rangée. Les chaises volent, on s'assomme 
à coups de chopes. 83 communistes restent sur le 
carreau. Goebbels jubile. Voilà de la propagande ! 

Le 20 mars, dans un faubourg de la capitale, nouvelle 
manifestation. Les nationaux socialistes, qui rentrent 
par le train, tombent sur la fanfare de la « ligue des 
anciens combattants rouges », ce que Goebbels avait 
prévu. On se bat dans le train et sur le quai de la gare 
de Lichterfelde, une vingtaine de communistes contre 
700 nationaux-socialistes. Cette fois, on dénombre six 
blessés graves. « Le sang, voilà notre ciment » décrète le 
Gauleiter. 



Suite à une rencontre avec Hitler à 
Berchtesgaden, Goebbels se sent 
indéfectiblement lié au Führer. Hypnotisé, il sera 
de tous les combats et suivra Hitler jusqu'au 
bout du Ill• Reich, dans les ruines de Berlin. 

Bien entendu, presque chaque jour, il s'adresse à 
la foule. Le 4 mai 1927, un incident lui fait perdre 
contenance. Il s'en prend à la presse et traite un jour­
naliste de « saloperie de porc juif ». Un homme d'âge 
mûr sort alors de la foule, s'avance vers la tribune 
et lui lance : « Vous ressemblez vraiment à un éphèbe 
germain ! » Interloqué Goebbels le fixe, la bouche 
ouverte. Les coups pleuvent sur l'homme qui gagne 
la sortie . Il s'agit d 'un pasteur connu, entre autres, 
aussi pour son alcoolisme. Mais c'est là la goutte qui, 
chez les bourgeois, fait déborder le vase. Comment 
oser s'en prendre à un homme de Dieu. Passe encore 
pour les communistes .. . Le lendemain, le chef de la 
police de Berlin interdit le NSDAP à Berlin, puis au 
Brandenbourg et défend à Goebbels de prendre la 
parole, pour une durée de onze mois. 

C'est un coup dur pour le Gauleiter et pour l'orateur, 
d'autant plus qu'une opération journalistique dans 
laquelle il s'est lancé va se solder par un échec. A 
partir de juillet 1927, il publie un journal (qui paraî­
tra jusqu'en 1933) qui tire à 2000 exemplaires : Der 
Angriff, (L' Attaque), avec de l'argent emprunté aux 
camarades. Son slogan proclame : « Pour les opprimés, 
contre les oppresseurs». L'entreprise n'est pas seule­
ment idéologique, elle est aussi dirigée contre Gregor 
Strasser et son Berliner Arbeiterzeitung (Le journal 
berlinois des travailleurs) car, les mois précédents, 
les relations entre les deux hommes se sont tendues 
à l'extrême. • 



20 

« Hit7er est 7â. I7 presse ma main. I7 est encore sous 7e choc de 
son discours. Nous bavardons encore une demi-heure. I7 par1e avec 
esprit, ironie, humour, sérieux, ferveur, passion. cet homme a tout 
pour ~tre un roi. Le tribun-né. Le futur dictateur». 

A ux commandes de Der Angriff, Goebbels 
lance de violentes campagnes contre 
les prétendus ennemis de l'Allemagne. 

Personne n'échappe à sa plume acérée. 

Garder le moral malgré tout 

Dans ses éditoriaux hebdomadaires, Goebbels s'en 
prend, entre autres, violemment aux juifs, aux réac­
tionnaires, aux « criminels bolcheviques », et publie 
également des caricatures d'une extrême violence. 
Dans un premier temps, Der Angriff, qui est effec­
tivement très mal conçu, périclite avec seulement 
quelques centaines d'abonnés. Un nouveau rédacteur 
expérimenté va sauver le torchon, qui finira par 
s'avérer rentable. 

Goebbels va également s'efforcer de tourner 
l'interdiction de parole et de réunion à laquelle il 
est soumis, en créant une « Ecole politique », qui se 
présente comme une université privée et dans laquelle 
lui et ses amis peuvent s'exprimer. En agissant ainsi, il 
imite la S.A. interdite qui, pour rester à la surface, ne 
cesse de fonder de nouvelles associations : la société 
d'épargne « Fric-Fric » qui, dissoute, devient le club 
de joueurs de quilles « Toutes les neuf », le club de 
natation « Haute vague », la société de pêcheurs à la 
ligne «Ecrevisse de vase », etc. 

La S.A., comme Goebbels d'ailleurs, tient ses 
réunions dans la campagne des environs de Berlin, 
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qui ne tombe pas sous le coup de l'interdiction. Il 
n'en reste pas moins que dans cette période de stagna­
tion, le moral n'est pas très élevé. Goebbels s'ingénie 
à inventer de nouvelles « combines» pour tenter de 
le relever. Ainsi, il envoie ses hommes sur les grandes 
avenues de Berlin pour y pratiquer, comme il dit, 
« un nouveau sport », qui consiste à gifler les passants 
juifs, « impertinents et arrogants ». 

Une formidable agitation 

Les interdictions qui touchent Goebbels, le parti et 
son Gau sont levées au mois de mars, à la veille des 
élections de 1928 au Reichstag. Goebbels, qui est can­
didat aussi, se lance à corps perdu dans la ca mpagne. 
Le résultat de ces élections est loin d'être triomphal 
pour les nationaux-socialistes qui, avec 3% des suf­
frages, remportent douze sièges. Pour Goebbels, cette 
élection présente toutefois de nombreux avantages. 
Pour la première fois de sa vie, il touche un alaire 
correct de 750 RM, peut emprunter gratuitement 
les chemins de fer et, surtout, jouit de l'immunité 
parlementaire. Ce dernier point est important car, 
à cette époque, il est l'objet de plusieurs procédures 
judiciaires pour diffamation et diverses actions vio­
lentes. En outre, il a déjà été condamné en première 
instance à diverses peines de prison et à des amendes. 
L'immunité a donc pour lui, en attendant sa levée, un 
effet suspensif. 
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Pour les éleètions au 
Reichstag de 1928, 

Goebbels fait un 
discours fleuve au 

célèbre Sportpolost 
de Bérlin où 35 000 

personnes- s'entassent . 
A l'extérieur, des 

communisteSr tentent 
de saboter le meeting ; 

c'est la cohue, une 
échouf fourée éclate. 

En voyant cette m~lée, 
Goebbels exulte. 

Le 30 septembre 1928, 
Goebbels s'adresse à 
une foule de 35 000 
personnes dans le 
Sportpalas t de Berlin. 
Ceux qui n 'ont pas 
trouvé de place se battent à l'extérieur avec des 
communistes. Goebbels exulte : « 23 blessés, dont 
3 grièvement. Espérons que le plus grièvement touché 
s'en sortira. Dans la salle, une formidable agitation. 
Finalement, je parviens à reprendre la salle en mains. 
Tout se déroule selon le programme. Hymne allemand. 
Fin ! Dehors, noir de monde. On chante, on crie, on hurle 
et jubile. Combat ! La joie fait battre le cœur. Je vais voir 
un blessé, horrible. Mais j'assume. En avant! Que volent 

les pierres. » Effectivement, les pierres volent, mais 
aussi en direction de Goebbels. Le 22 septembre, 
à la gare de Garlitz, alors qu'il s'entretient avec un 
passant, un homme s'approche et crie « En avant pro­
létaires ! C'est Goebbels, l'assassin des ouvriers. » puis 
il le frappe sur l'épaule. Goebbels se retourne et voit 
un pistolet, le coup part mais le manque. Il se réfugie 
dans sa voiture. Une pierre atteint le visage de son 
chauffeur qui démarre, puis s'évanouit. 

lors de ses discours, Goebbels ne se sépare plus de son escorte composée de SA. Il mène son propre commando 
dons les rues de Berlin pour semer fe dluordre et provoquer les communistes. 
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Parmi les nombreux adversaires « chahutés » par le chef 
de la propagande du HSDAP, Erich Maria Remarque 

occupe une place de choix . Ancien combattant de la 
Grande Guerre, il tire de son expérience du front le 

film devenu célèbre, symbole du pacifisme : /m Western 
nichts Neues (A /'Ouest, rien de nouveau, 1929). 

Goebbels défie le pouvoir 

Différents événements vont se charger d'apporter de 
l'eau au moulin de Goebbels. Hitler divise le Gau Berlin­
Brandenbourg en deux parties, l'une revenant à un 
partisan de Strasser, l'autre, le Gau Gross Berlin, à 
Goebbels qui perd du territoire mais se débarrasse 
ainsi des partisans de Strasser. Le 1 •r mai 1929, des 
heurts violents opposent manifestants communistes à 
la police. Il y a 33 tués et 245 blessés. La démonstration 
est faite: ce sont les marxistes et non les nationaux­
socialistes qui ont le monopole de la violence ! 

Le 30 juin 1930, le gouvernement prussien décrète 
que le port de l' uniforme est interdit aux membres 
du NSDAP. Pour un mouvement « militarisé » qui 
tient au prestige de l' uniforme, c'est un revers. 
Mais pas pour Goebbels qui, d'ailleurs, ne porte 
pas d'uniforme à cette époque et préfère une 
tenue bourgeoise et un manteau de cuir qui le fait 
ressembler à un aviateur de la Première Guerre. Il 
déchaîne son ironie. « Est-ce qu 'un ministre s'imagine 
sérieusement qu'il obtiendra quelque chose avec une telle 
interdiction ? » Les militants nationaux-socialis tes la 
tournent en dérision. Ils échangent leurs chemises 
brunes contre des blanches ou se promènent torse­
nu, leurs décorations collées sur la poitrine avec du 
sparadrap. Un policier ayant interpellé un militant 
qui porte un pantalon brun, celui-ci l'enlève et 
poursuit son chemin en caleçon ! En l'occurrence, les 
rieurs sont du côté des nationaux-socialistes. 

Premiers pas dans la Propagande 

Goebbels, entretemps nommé responsable de la pro­
pagande, va entièrement se consacrer à la p réparation 
des élections de septembre 1930 pour le Reichstag. 
« Nous allons mener une campagne électorale comme les 
partis parlementaires des bonzes n'en ont jamais vu», 
promet-il. De gigantesques rassemblements sont 
organisés. Les murs des maisons, les palissades, les 
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troncs des arbres se couvrent des affiches rouges du 
parti dont les journaux inondent l'Allemagne, et des 
orateurs déferlent sur le pays. Bien entendu l' Angriff 
est à la tête du combat et Goebbels se surpasse : 
« Boutez dehors la racaille ! Arrachez les masques de leurs 
sales gueules ! Saisissez-les à la nuque, envoyez-leur, le 
14 septembre, des coups de pied dans leurs gros bides et 
chassez-le? du temple, avec tambours et trompettes. » Mais, 
pendant cette campagne, Goebbels a encore d 'autres 
chats à fouetter et plus exactement deux chats, les 
frères Gregor et Otto Strasser. Ceux-ci lancent un 
quotidien qui constitue une nouvelle menace pour 
l' Angriff, qui n 'est que bimensuel. 

Goebbels se tourne vers Hitler en lui demandant 
de l'aider financièrement. Ce dernier ne répondant 
pas, il s'énerve sérieusement. Finalement, il obtient 
une entrevue avec Hitler qui prend position contre 
les Strasser et nomme son interlocuteur « Chef de 

Otto Stresser (à gauche) lance un journal concurrent 
pour déstabiliser et décrédibiliser Hitler et ses par tisans . 
L'élimination des frères Stresser devient alors une 
priorité . Hitler nomme Goebbels responsable de la 
propagande du NSDAP. 

Le fidèle capitaine Ernst Rohm, « camarade des 
tranchées » , est rappelé par Hitler alors qu' il s'était 

exilé en Bolivie en 1923. Goebbels voit ainsi d'anciens 
militaires resserrer les rangs autour du Führer et lui ravir 

une éventuelle place de favori. 



En 1932, Goebbels pousse Hitler à se présenter aux 
élections présidentielles. Sur tous les fronts , il pense 

qu'une victoire contre le vieux et très respecté 
maréchal von Hindenburg est possible . 

la propagande du Reich du NSDAP » . Lors d'une 
autre entrevue, Hitler se heurte violemment à Otto 
Strasser qui lui reproche de trahir le socialisme. 
Quelques semaines plus tard, le Führer, qui s'est 
laissé le temps, réplique dans un article de journal : 
« Aussi longtemps que je dirige le parti national-socialiste, 
il ne sera pas un club où des intellectuels déracinés et des 
bolcheviques de salon chaotiques débattent sur des idées. 
Il demeurera ce qu 'il est aujourd'hui: une organisation 
disciplinée, qui n'est pas faite pour les folies doctrinaires 
de « Wandervogel » [mouvement de jeunesse romanti­
sant avec un côté boy-scout], mais qui a été créé pour le 
combat pour l'avenir de l'Allemagne, dans lequel la notion 
de classe sera détruite. » 

Pendant ce temps, la crise économique s'accélère. 
Fin 1929, le déficit de la trésorerie se monte à 1,7 mil­
liards de marks et le nombre des chômeurs ne va pas 
tarder à atteindre près de trois millions, soit presque 
le double de juillet 1919. 

Parallèlement à cette « décomposition sociale » les 
nationaux-socialistes se renforcent dans les élections 
municipales ou provinciales. En novembre 1929, en 
Thuringe, leurs gains sont tels que pour la première 
fois un national-socialiste accède à un poste ministé-

riet celui de ministre de l'Intérieur. Désormais, laques­
tion de leur participation au gouvernement est posée, 
d 'autant plus que leur montée parait irrésistible. Dans 
toute l'Allemagne, ils tiennent jusqu'à cent réunions 
par jour suivies par 15 millions de personnes. 

Début mai, le parti compte 380 000 membres. En 
Saxe, où le Landtag avait été dissous, ils triplent leur 
voix lors des nouvelles élections de juin, non au détri­
ment des marxistes mais bien des partis bourgeois, ce 
qui démontre qu'ils sont de plus en plus suivis par les 
classes moyennes. 

Première victoire électorale 

Pendant ce temps, les partis représentés au Reichstag 
sont de plus en plus divisés, entre autres sur laques­
tion du budget, contraignant finalement le chancelier 
Brüning à dissoudre le parlement et à fixer de nou­
velles élections pour septembre 1930. 

Ces élections du 14 septembre sont un énorme succès 
pour le parti qui, cette fois, s'impose massivement 
avec 6,4 millions de voix et passe de 12 à 107 députés. 

Heinrich Brüning, ancien chef du groupe parlementaire du 
Zentrum, est chancel,ier en 1930. Il dissout le Reichstag en 
1930 pour barrer la route aux socialistes puis aux nazis. 
Mais les élections sont un énorme succès pour Hitler . 
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Le Sportpalast de Berlin devient le symbole de la lutte pour le pouvoir entre von Hindenburg et Hitler. C'est ici que 
les deux hommes se défient par meetings interposés. Goebbels organise un rassemblement en février 1932 durant 
lequel la foule au bord de l' hystérie acclame Hitler. 

Au parlement, il s'affirme comme la deuxième frac­
tion après le parti socialiste. Extatique, Goebbels 
relève dans son Journal : « Une multiplication par dix . 
300000 voix à Berlin. Je ne m'y serais jamais attendu. Nos 
gens sont déchaînés. Un enthousiasme comme en 14. » 

Toutefois, cette victoire électorale va s'avérer beau­
coup moins profitable à Goebbels qu'à Goering qui, 
par le passé, s'était appliqué à nouer des liens avec le 
monde de la finance, de la politique, de l'aristocratie 
et de l'industrie, s'attirant ainsi toujours plus les 
faveurs d'Hitler. C'est donc lui qui accompagnera ce 
dernier lors des entretiens avec le chancelier du Reich 
Brüning, début octobre 1930. 

A la même époque, Hitler rappelle Ernst Rohm, 
l'ancien chef des S.A., qui travaille comme instructeur 
militaire en Bolivie, et le nomme chef d'état-major de 
la S.A. Lorsque il est informé des bruits qui circulent 
à propos de l'homosexualité de Rohm, il réplique que 
« la SA n'est pas « une institution morale » mais « une 
association de combattants brutaux ». Toutefois, si les 
nationaux ont gagné un nombre imposant de sièges 
au Reichstag, les communistes en ont aussi récolté, et 
ne sont pas écrasés. 

Les deux ailes extrêmes du Reichstag regroupent 
40% des sièges, le reste étant représenté par une 
douzaine de partis . Dans ces conditions, le chance­
lier Brüning doit se rabattre sur un gouvernement 
minoritaire, qui ne parvient à imposer ses décisions 
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qu'à travers les décrets d'urgence émis par le prési­
dent du Reich, le vieux maréchal Hindenburg. Aux 
yeux des commentateurs, l'Allemagne est devenue 
une « démocratie sans démocratie » . 

Face au vieux Maréchal 

A la veille de l'hiver 1930-1931, il y a 3 300000 
chômeurs en Allemagne . Pendant que le gouver­
nement Brüning louvoie entre les différents partis 
modérés pour faire approuver ses projets, les 
nationaux-socialistes ne cessent de se renforcer aux 
élections municipales de Bade, de Meklembourg, 
de Danzig ou de Brême où, en novembre 1930, ils 
gagnent 30 sièges au parlement local. Nouvelle 
victoire en 1931 au Landtag de Hesse. Si le parti, 
certes, se renforce dans les élections locales, rien 
toutefois de décisif ne se produit. Et même, d'une 
certaine manière, la situation n'est pas absolument 
rose. Brüning gouverne par décrets-lois ; Frick, le 
ministre nazi de Thuringe, démissionne ; le pléb­
iscite organisé en Prusse par le Stahlhelm, la puis­
sante organisation des anciens combattants, pour 
la dissolution du Landtag, échoue ; les évêques 
catholiques de Bavière condamnent le national­
socialisme ; l'argent se fait rare dans les caisses 
du parti qui en dévore de plus en plus au fur et à 
mesure qu'il s'accroît, etc. 



Goering (au premier plan) est le grand vainqueur des 
élections de 1930. Fidèle d'Hitler depuis le début du 

mouvement, acteur du putsch de 1923, cet ancien as 
de Io chasse a tissé des liens solides avec Io grande 

industrie, les milieux d'affaires et l' aristocratie . 
Goebbels dira à son sujet : « Il me dégoOte . Veut être 

généra/. Pourquoi pas tout de suite feld-maréchal!». 

Il faut trouver quelque chose pour sortir de cette 
impasse. Une idée germe dans la tête de Goebbels. Le 
mandat de huit ans du vieux maréchal Hindenburg, 
qui est entouré d'un respect presque universel, 
arrive à son terme . Il décide de se représenter et 
personne ne doute de sa réélection, y compris Hitler 
et ses gens. Au contraire, et c'est là l'idée, Goebbels 
pense que Hitler devrait se présenter. « Le parti ne 
doit négliger aucune chance pour démontrer sa puissance 
croissante » note-t-il. Il commence par convaincre les 
« Munichois » que la victoire sur le vieux maréchal 
est dans l'ordre du possible. Puis il entreprend Hitler 
qui, finalement, l'autorise à annoncer sa candidature, 
le 22 février 1932, lors d' une manifestation monstre 
au Palais des Sports de Berlin : « Lorsque après une 
heure de discours préparatoire, j'annonce officiellement 
la candidature du Führer, une vague d'enthousiasme se 
déchaîne pendant près de dix minutes. Des démonstra­
tions passionnées pour le Führer. Les gens se lèvent et 
poussen t des cris . La coupole menace de s'effondrer. » 

Mais en même temps, Goebbels n'est pas rassuré. 
Comment va se comporter Hitler si son élection se 
solde par un échec ? Devra-t-il en assumer la respon­
sabilité? • 

Mars 1932. C'est la dernière ligne droite 
avant les élections pour la présidence. 
Von Hindenburg et Hitler multiplient les 
déclarations radiophoniques pour faire 
pencher Io balance en leur faveur . Foce à 
cette figure mythique, comment Hitler va­
t-il se comporter? 
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« La presse n'est plus notre ennemie mais un collaborateur 
du gouvernement. La presse et le gouvernement travaillent 
aujourd'hui aux mêmes objectifs ». 

0:: 
Cl 
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Goebbels, 1933. 

L e 25 février 1932, le ministre national-socialiste 
de l'intérieur du Brunswick nomme Hitler 
conseiller du gouvernement ce qui lui permet 

d'acquérir automatiquement la nationalité allemande, 
car il est encore un Autrichien déchu de sa nationalité. 
Ce tour de passe-passe lui permet de poser sa 
candidature à l'élection présidentielle. 

Goebbels dans la bataille 

Goebbels se lance à corps perdu dans la campagne. 
« La guerre électorale sera essentiellement menée avec des 
affiches et des discours. Nous n'avons pas de grands moyens 
financiers », relève-t-il. Des discours, il y en aura ! 
Grâce à un avion que la Lufthansa met à sa disposi­
tion, Hitler parvient à parler dans quatre villes dif­
férentes tous les jours et Goebbels tous les soirs trois 
fois, à trois endroits différents. A la veille de l'élection, 
le 13 mars, il constate : « Partout règne une ambiance de 
victoire. Mais je suis un peu sceptique. » Il manque au 
maréchal 168 000 voix pour être élu au premier tour, 

Wilhelm Groener, ministre de la Reichswehr 
d'Hindenburg, tente de faire appliquer la loi 
d' interdiction de la SA. Il se heurte au député nazi 
Hermann Goering qui ne cesse alors de l'attaquer . 
Laché par l'armée qui lui a toujours reproché ses liens 
avec le social-démocrate Ebert en 1918 et la signature 
du pacte Ebert-Groener, il démissionne . 





soit 0,45% des voix. Un deuxième tour est nécessaire, 
le 10 avril. Cette fois Hindenburg obtient 52,93 des 
suffrages, Hitler 36,68% et le communiste Tl~aelman 
un peu plus de 10%. Le fait que Hitler ait obtenu 
13 417 000 voix, contre 11 338 000 au premier tour, 
rassure Goebbels. Ce n'est pas la victoire certes, mais 
la confirmation de la popularité du chef du parti. 

L'agitation n'en continue pas moins. Aussitôt après 
sa réélection Hindenburg, non sans avoir beaucoup 
hésité, interdit la S.A. qui compte alors 400 000 
membres. Au Reichstag, le ministre de la Reichswehr 

Franz von Papen remplace Brün ing à Io chancellerie 
en 1932. Von Papen est issu d'une vieille famille noble 
et catholique . Ce monarchiste et membre du parti 
catholique du Zentrum forme un gouvernement de 
« barons ». Sons majorité ou Reichstag et dons une 
atmosphère très instable, Hindenburg le remplace par 
von Schleicher à Io chancellerie . 

Wilhelm Groener, responsable de cette mesure, essaye 
de défendre sa position contre un Goering qui l'attaque 
violemment. Le tumulte est indescriptible. Groener, 
qui n'est plus soutenu par l'armée, démissionne. A 
nouveau, cette interdiction va permettre à Goebbels 
de se manifester. A tout prix, il cherche à provoquer 
l' incident. « Le soir je me rends avec 40 à 50 chefs S.A. 
en uniforme, malgré l'interdiction, dans un grand café de 
la Potsdamer Platz, afin de provoquer. Nous souhaitons 
ardemment que la police nous arrête. Malheureusement 
elle, qui nous a si souvent rendu service, ne nous fa it pas 
ce plaisir. Les agents nous regardent étonnés et, honteux, 
détournent le regard. » 

La chute de Brüning 

Le 30 mai 1932, Brüning, harcelé de toutes parts, 
démissionne avec son gouvernement. C'est le richis­
sime industriel Franz von Papen qui lui succède. Il se 
situe à l'extrême-droite et constitue ce qu'on a nommé 
le « cabinet des barons » car huit ministres sur onze 
sont nobles. Le 16 juin, l'interdiction de la S.A. est 
levée. Infatigable, Goering a travaillé les membres 
du gouvernement et leur éminence grise, le général 
von Schleicher, pour arriver à ce résultat. Aussitôt, les 
violences reprennent. En un mois, dans des affronte­
ments de rue, il y a 99 tués et 1125 blessés. 



Le dernier Chancelier de la république de Weimar : le 
général von Schleicher. Dans sa volonté de contrôler le 
NSDAP, Schleicher choisit de soutenir les frères Strasser et 
d'attirer le soutien de leurs fidèles. C'est un échec. Hitler 
sort vainqueur du duel qui l'oppose aux frères Strasser. 
Schle icher donne sa démission en décembre 1932. 

Le 24 avril 1932, lors du renouvellement du Landtag 
de Prusse, les nationaux-socialistes récoltent 8 mil­
lions de voix, 37% des suffrages et le nombre de 
leurs députés passe de 9 à 162 mais ils manquent la 
majorité absolue de 9 voix, ce qui provoque à nouveau 
une grave crise. Partout ailleurs, ils ont également 
remporté des succès: en Bavière, au Wurtemberg, à 

C'est Hermann Goering 
qui parvient à foire lever 
l'interdiction des SA ou 
prix d'un énorme travail 
de sape mené grôce à 
l'appui du général von 
Schleicher. En ooGt 1932 
il de vie nt président du 
Reichstag. Bénéficiant de 
nombreux appuis dons 
les plus hautes sphères 
de Io société allemande, 
Goering parvient à 
pousser Hindenburg 
à nommer Hitler à Io 
chancellerie suite à 
Io démission de von 
Schle icher. 

Anhalt, à Hambourg et, un peu plus tard, en Hesse et 
à Oldenburg. Le 4 juin 1932, le Reichstag est à nouveau 
dissous et Goebbels, qui doit remettre en marche 
l'énorme machine de la propagande se retrouve une 
nouvelle fois en première ligne. Le 1 ., juillet, il note : 
« On doit liquider le travail debout, en marchant, dans une 
voiture, dans un avion. On mène les entretiens les plus 
importants dans les escaliers, dans les allées, devant les 
portes, dans la voiture qui mène à la gare. On a tout juste 
le temps de se ressaisir. Des trains, des autos, des avions 
nous transportent à travers toute l'Allemagne. Une demi 
heure avant le début de la manifestation, on arrive dans 
une ville, et même parfois plus tard, puis on monte à la 
tribune et on parle ». 

Goering, Goebbels et Hitler entourés de SA 
lors d'une manifestation publique, en fait , une 
démonstration de force du HSDAP. Si Goering 
parvient à autoriser de nouveau les SA, c'est 
Goebbels qui s'occupe de Io mise en scène, des 
défilés et de Io propagande. 
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Lors de la victoire du 30 janvier 1933, Goebbels 
a ces mots : « ce que nous ressentons est 
indescriptible. On ne soit pas s' il fout rire ou 
pleurer ». En réalité, Goebbels est déçu car il 
n' obtient aucun portefeuille ministériel. Une 
nouvelle bataille électorale est donc nécessaire . 

Le métier n 'est d'ailleurs pas sans 
risque car les nationaux-socialistes ne 
sont pas considérés par tous comme 
des messies et des rédempteurs. 
Un soir, Goebbels arrive à Rheydt, 
sa ville natale, dans une ambiance 
oppressante . « La populace occupe la 
rue. Mais il fait déjà sombre et c'est pour­
quoi nous arrivons à passer. La commune 
a placardé des tracts illégaux, qui procla­
ment que nous nous n'en sortirons pas 
vivants. » 

Le jour suivant, la situation est tout 
aussi menaçante : « Devant l'hôtel, 
la populace hurle. La police refu se 
d'intervenir. Ce n'es t pas sa tâche d'offrir 
une protection à des politiciens de l'opposition [ ... ]Je dois 
quitter mon logement comme un grand criminel. Poursuivi 
par des insultes, par des lazzis, par des injures, recevant des 
pierres et couvert de crachats. » Toutefois, inébranlable 
et courageux - il faut le reconnaître - il poursuit sa 
tâche et attire de plus en plus les masses : le 27 juillet, 
180 000 personnes viennent l'écouter dans un stade. 
Le résultat de ces élections couronne ses efforts. Les 
nationaux-socialistes doublent le nombre de leurs 
voix au Reichstag et obtiennent 230 sièges, suivis 
des socialistes avec 133 députés et 89 pour les com­
munistes à la troisième place. Les petits partis sont 
bala yés . Goebbels proclame quelques jours plus 
tard que l'heure de gouverner est venue pour les 
nationaux-socialistes. Jamais un parti n 'avait connu 
un tel succès. Seuls les communistes pourraient 
faire pencher la balance, mais personne n 'en veut. 
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Comme ces jeunes SA photographiés pour les besoins 
de la propagande, Goebbels est fasciné par Hitler. Il 

devient son conseiller privilégié. Goebbels, qu i se sent 
à l' écart au sein du parti , peut compter sur le soutien 

indéfectible du Führer. 

La roue du pouvoir tourne 

Le 5 août 1932, le Volkischer Beobachter réclame 
pour le parti national-socialiste le gouvernement du 
Reich. Von Papen essaye de manœuvrer en proposant 
à Hitler la vice-chancellerie et Hindenburg reçoit 
Hitler, Goering et Goebbels. Il repousse l'exigence de 
Hitler concernant la formation d'un gouvernement et 
le met en garde contre une tentative violente de prise 
de pouvoir : « Monsieur Hitler, dans ce cas je tire» . Le 
désarroi est grand parmi les nationaux-socialistes 
mais Goebbels ne se laisse pas décourager et proc­
lame sa foi dans le Führer: « Sans Hitler, l'Allemagne 
aurait sombré depuis longtemps dans le maelstrom de 
l'anarchie! » Pourtant, il faut se soumettre aux règles 
du parlementarisme, bien qu'agonisant. Le 30 août 
1932, Goering est élu président du Reichstag. Le 



loup dans la bergerie ne tarde pas à dissoudre le 
Reichstag. Apparemment un mauvais calcul : aux 
nouvelles élections, les nationaux-socialistes perdent 
deux millions de voix, soit 34 députés, mais n 'en 
demeurent pas moins le premier parti du pays et du 
Reichstag. Toutefois, des observateurs étrangers, qui 
prennent leurs désirs pour des réalités, s'emballent. 
Un Britannique écrit: « Il n'es t pas invraisemblable 
que Hitler finisse sa carrière comme vieillard dans un 
village bavarois qui, le soir, devant une bière, racontera 
à ses proches comment, une fois, il aurait presque ren­
versé le Reich. » Mais la roue du pouvoir continue de 
tourner. Le général von Schleicher, qui ne manque pas 
d'intelligence, doublée d 'une bonne dose de perfidie 
et d 'un sens remarquable de l'intrigue, parvient à 
convaincre certaines fractions qu'il est l'homme de 
la situation. Etant parvenu à discréditer von Papen 
aux yeux de Hindenburg, il va devenir, le 2 décem­
bre 1932, le dernier chancelier de la république de 
Weimar. « Je ne lui donne pas deux mois » prophétise 
Goebbels. Le général pense pouvoir profiter d'une 
scission du NSDAP et rallier derrière lui les partisans 
des frères Strasser. Gregor rompt avec Hitler qui, à 
son tour, le démet de toutes ses fonctions . Les grands 
du parti se rangent derrière leur Führer. Strasser 
est isolé et Schleicher, voyant que sa manœuvre a 

L'incendie du Reichstag 

Le 27 février , Goebbels écrit dans son Journal : 
« A 9 heures du soir, Je Führer arrive pour le 

dîner. Nous faisons de la musique et discutons . 
Brusquement un coup de téléphone : Le Reichstag 
brûle ! Je tiens la nouvelle pour une folle histoire 

et je refuse de la communiquer au Führer. 
Je m 'informe de tous les côtés et j'obtiens la 

terrible confirmation : C'est exact. De hautes 
flammes s'échappent de la grande coupole. On a 

mis le feu! J 'informe aussitôt le Führer et nous 
dévalons à 1 OO à l'heure[ ... ] vers le Reichstag. 

Tout le bâtiment est en flammes. En route , nous 
tombons sur Goering, von Papen est aussi présent. 

Sans aucun doute la Commune entreprend ici 
une ultime tentative de semer Je désordre par 

l'incendie et par la terreur afin de s 'emparer du 
pouvoir dans la panique générale . » 

La réaction est rapide et brutale . Goering qui 
exerce comme ministre de l'intérieur par intérim, 

alarme la S.A ., fait arrêter les fonctionnaires 
du parti communiste et des milliers d 'autres 
opposants . Goebbels se rend avec Hit ler à la 

rédact ion du Vdlkischer Beobachter où i ls rédigent 
leurs éditoriaux. Goebbels saisit immédiatement 

l'occasion pour mobiliser les électeurs dans un 
artic le de l'Angriff : « Ou bien /'Allemagne se 

noie dans un flot de larmes et de sang ou bien la 
nation permet à Hitler de mettre fin, rapidement 

mais brutalement, au cauchemar rouge. Hitler 
veut agir. Donnez-lui en la possibilité. Défoncez les 

portes le 5 mars pour que les porte-drapeaux de 
la nation puissent faire flotter nos bannières dans 

Je nouveau Reich. » 

échoué, offre sa démission. Dans un premier temps, 
Hindenburg, auquel on propose de s'adresser à Hitler 
pour former le nouveau gouvernement, ne se montre 
guère enchanté de voir « ce caporal autrichien devenir 
chancelier du Reich » . Mais Goering s'agite beaucoup 
dans les coulisses pour le faire changer d 'avis. 

Le 30 janvier dans la matinée - l'Allemagne 
compte à ce moment-là 6 millions de chômeurs -
Hitler et von Papen, qui assumera les fonctions 
de vice-chancelier, prêtent serment et présentent à 
Hindenburg leur gouvernement. Il ne comporte que 
deux nationaux-socialistes, Wilhelm Frick comme 
ministre de l'intérieur et Goering, ministre sans 
portefeuille, le reste étant des conservateurs. Quant 
à Goebbels, on lui a promis un poste après les pro­
chaines élections. Trois jours après l'assermentation 
de Hitler, il note dans son Journal : « Le parti a rem­
porté une grande victoire. Mais elle ne suffit pas ! Nous 
avons un gouvernement, nous avons un programme, nous 

' la passation de pouvoir et la mort de Weimar : le 
vieux maréchal von Hindenburg dans son uniforme , 
félicite le nouveau Chancelier Hitler. Pour autant, la 
partie n' est pas encore totalement gagnée par les 
nazis qui ne disposent pas de la majorité absolue au 
Reichstag. 
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avons la volonté de reconstruire, mais ce qui nous manque 
encore, c'es t la toute grande, l'écrasante confiance, du 
peuple allemand. » Effectivement, le parti de Hitler ne 
dispose pas de la majorité au Reichstag. Il faut par 
conséquent la conquérir avec de nouvelles élections, 
fixées au 5 mars et, au préalable, à nou veau dissoudre 
le Reichstag. 

Le pouvoir absolu 

Le responsable de la propagande du NSDAP déploie 
toutes son énergie, plus que jamais. Tous les soirs la 
radio retransmet un discours d'Hitler. Le 5 mars ce 
dernier obtient 44% des voix, le meilleur score jamais 
obtenu. Avec le Deu tsch Nationale Volkspartei, le parti 
conservateur, le NSDAP 
obtient 52% des mandats. 
Oubliant que son parti 
n'a pas toujours obtenu 
la majorité absolue, 
Goebbels exulte toute­
fois : « Victoire sur victoire, 
fantastique et incroyable, 
Mais que signifient encore 

Janvier 1933, les 
vainqueurs se 

rassemblent : von Papen, 
vice-Chancelier, le 

général von Blomberg 
chargé de Io protection 

d'Hitler et qui sera 
obligé de démissionner 

en 1938 suite à une 
« affaire de moeurs », 
Adolf Hitler et Joseph 

Goebbels. 
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Hitler, Goebbels et von Blomberg en discussion. A 
propos de Io victoire des nazis, Goebbels écrira 
quelques temps plus tard : « Nous entrerons dans 
/'Histoire comme /es plus grands hommes d'État de tous 
les temps. Ou comme les plus grands criminels ». 

les nombres ? Nous sommes les maîtres dans le Reich et en 
Prusse, tous les autres son t battus, écroulés sur le sol. » 

Hitler tient sa promesse et Goebbels va avoir son 
ministère. Il aurait voulu qu'il prenne le nom de 
Ministère du Reich pour la Culture et l' instruction 
populaire mais Hindeburg, puis Hitler, s'y opposent 
car le vieux maréchal, qui éprouve une véritable 
aversion à l'égard de Goebbels, ne veut pas que ce 
dernier ait la haute main dans les affaires scolaires 
et religieuses, ce qui entrerait dans ses attributions. Il 
devient donc le Ministère du Reich pour la Propagande 
et l' instruction populaire et s'installe dans un des 
plus beaux palais de la ville. Goebbels, bien entendu, 
ne va pas manquer l'occasion d'organiser des fêtes 
grandioses pour célébrer l'accession de son maître à 
la chancellerie. 

Le 21 mars 1933, le nouveau Reichstag se constitue 
dans l'église de la garnison de Potsdam, où le grand 
Frédéric est enterré. C'est une manière comme une 
autre de montrer que le national-socialisme s' inscrit 
dans la tradition prussienne, en oubliant que son 
chef est né dans cette Autriche qui a précisément 
combattu avec acharnement, dans les siècles passés, la 
monarchie des Hohenzollern. Goebbels fait imprimer 
des cartes postales sur lesquelles on voit, côte à côte, 
Frédéric le Grand, Bismarck, Hindenburg et Hitler, 
avec l'inscription: « Ce que le roi a conquis, ce que le 



Moi 1933, le Chancelier Hitler 
parade avec le moréchol­

président von Hindenburg. A 
cette dote le parti nazi est tout 

puissant . Hitler vient en effet 
de gagner les élections de mors 

qui lui donnent une majorité ou 
Reichstag. Surtout, il a réussi à 

s' arroger les pleins pouvoirs. 

prince a formé, ce que le feld-maréchal 
a défendu, c'est le soldat qui l'a uni 
et sauvé ». Le 20 avril, Hitler fête 
son 44e anniversaire, événement 
que Goebbels va transformer en 
véritable fête nationale. Trois 
jours plus tard le Chancelier et 
son ministre de la propagande 
s'envolent pour Cologne et de là gagnent en voiture 
Rheydt, la ville natale de Goebbels, qui est couvert 
d'honneur. Goebbels les accepte mais, comme il dit 
pour sa mère : « Pendant des années elle a été diffamée 
dans cette petite ville, accablée sous les ragots et poursuivie 
et elle en a souffert infiniment. C'est une torture pour une 
vieille femme d'avoir durant des années subi l'apitoiement 
et l'indignation en raison du fils qui a mal tourné, qui es t 
sur un pied de guerre avec l'Eglise, l'Etat et la société. 
C'est pour cette raison que je suis venu à Rheydt, pour lui 
montrer que tout ce qu 'el le a vécu durant d'innombrables 
jours à cause de moi et à cause de notre combat n'aura pas 
été vain. » 

Le 21mars 1933 Goering ouvre la séance plénière 
du Reichstag à l'opéra Kroll, choisi pour remplacer 
le bâtiment incendié. Deux jours plus tard, Hitler 
s'arroge les pleins pouvoirs qui lui permettent de 
décréter des lois sans l'appui du parlement. Seuls 
les socialistes s'y opposent. Le Volkischer Beobachter 
annonce triomphalement : « Le Reichstag donne le 
pouvoir à Adolf Hitler. » Et Goebbels de commenter : 
« Nous ne prenons pas plus que ce que nous pouvons 
digérer. Mais ce que nous pouvons digérer, nous le 
prenons morceau par morceau et ainsi, dans quelques 
mois, nous aurons ingurgité la totalité du Reich. » • 

Séance du Reichstag à l' opéra Kroll: les nazis saluent leur Führer . Les pleins pouvoirs acquis , plus rien ne semble 
pouvoir arrêter Hitler. Goebbels, véritable « incendiaire »a largement contribué à Io victoire des nazis . 
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Herschel 
Grynszpan 

assassine Ernst 
vom Roth, alors 

secrétaire à 
1' ambassade 

d'Allemagne à 
Paris en 1938. 
Hitler élèvera 

le titre de vom 
Roth à celui 

de conseiller 
pour donner 
un caractère 

plus p oliti que 
à l'attentat. 

O' après Otto 
Abetz, vom 
Roth n'éta it 

pas un 
national-

socialiste. 

L e 7 novembre 1938 à Paris, un juif de 
1 7 ans d 'origine polonaise, Herschel 
Grynszpan, tire sur le secrétaire 

de légation Ernst vom Rath et le blesse 
grièvement. 

La Nuit de cristal 

Deux jours plus tard, à Munich , devant une 
assemblée nombreuse qui commémore le 
putsch de novembre 1923 , Goebbels monte à 
la tribune et annonce que le diplomate vient 
de succomber à ses blessures. 

« L 'Allemand vom Rath était le représentant 
du peuple allemand, le juif Grynszpan était 
le représentant des juifs. Les juifs, par 
conséquent, ont tiré à Paris sur le peuple 
allemand [. .. } Où se trouvait Gryszpan ces 
trois derniers mois ? Qui l'a entretenu ? Qui lui 
a fourni un faux passeport ? Qui lui a appris 
à tirer au pistolet ? Il ne subsiste aucun doute 
qu'il a été caché par une organisation juive 
et qu 'il a été systématiquement préparé à son 
acte.» Mais la colère populaire , ajoute-t-il , est 
en train d'éclater. Les responsables présents 
comprennent et quittent aussitôt la salle pour 
organiser et diriger cette « colère populaire ». 
Un gigantesque pogrom va s'abattre sur 
l'Allemagne et l'Ostmark, la défunte Autriche 
annexée depuis mars 1938. 197 synagogues 
sont incendiées, des dizaines endommagées , 
des milliers de commerces pillés, 91 juifs tués, 
des centaines arrêtés . 



utl<f>c! 
ll\c~rt Œud}! 
\\auit rurot Ni \ntien' 

Qui a donné l'ordre ? 

Goebbels maintient la th èse de la colère spontanée 
et nie avoir organisé les pogroms. S' il l 'avait fait, 
dit-il , ce n'est pas quelques milliers d ' incendiaires 
et de pilleurs qui seraient descendus dans 
les rues mais des centaines de milliers. Mais 
des témoignages accablent le min istre de 
la propagande. Des responsables, pourtant 
peu susceptibles de phi losémitisme , 
condamnent ce qu'ils considèrent comme un 
acte économiquement imbécile. Himmler : 
« L'ordre est venu de la direction du ministère 
de la propagande et je suppose que c 'est 
Goebbels, avec sa soif de pouvoir et sa tête 
creuse, qui a organisé cette action[. .. ] Les 
petites gens de Berlin ont pu se rééquiper 
correctement. Vous auriez dû voir comment 
ils en ont profité. Des fourrures de dames, 
des tapis, des étoffes précieuses, tout était 
gratuit. Les gens étaient enthousiasmés. » 

Quant à Goering , il écume : « Cela m 'a mis 

L' assa ssina t du conseiller vom Ra th à Paris est 
un prétexte pour les nazis qui déclenchent un 

déchaînement de vio lence contre les juifs. Les 
magasins sont saccagés dans Io nuit du 9 au 10 
novembre 1938. Ce t épisode est co nnu sous le 

nom de Huit de cr istal o u Huit des verres brisés. 

Un SA monte la garde devant un magasin marqué de 
l'étoile de David. Déjà latent dons les années trente, 
l'antisémitisme adopte son cara ctère pol i t ique avec 
les lois raciales de Nuremberg de 1935 qui o stra cisent 
complètement les juifs de la société allemande. 

dans une colère noire. Ces maudits imbéciles. lis 
me demandent de réaliser un plan quadriennal. je 
dois rassembler chaque vieux seau et chaque vieux 
journal allemands et puis une bande de voyous arrive 
et détruit en une nuit des valeurs pour des millions. » 

Comme pour se faire pardonner par ses collègues, 
Goebbels en rajoute encore en ce qui concerne son 
antisémitisme. Dans une discussion à propos des 
juifs , le 12 novembre, il propose de fermer les 
synagogues , de les détruire et de les remplacer par 
des parkings , de dissoudre les communautés juives, 
d ' interdire aux juifs la fréquentation des théâtres 
et des cinémas, de leur défendre de se promener 
dans la « forêt allemande » . L' idée qu 'un juif et un 
aryen puissent partager le même wagon couchette 
lui est proprement insupportable. Mais il va plus 
loin encore : il exige que sa femme Magda rende 
un service de table qu'elle vient d'acheter lorsqu ' il 
apprend que la maison qui l 'a fabriqué et pour 
l / l 4e . en mains juives ! Et lorsque cette dernière lui 
demande ce qu ' il ferait si une de ses filles épousait 
un juif, i l répond : « Elle ne serait plus ma fille ». 

-
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La duplicité de Goebbels 

On ne naît pas antisémite, on le devient, comme dans 
le cas de Hitler, Himmler ou Goering. Il en est allé 
de même pour Goebbels. Ce catholique fervent, qui 
s'est progressivement détaché de sa religion, (pour 
la première fois en 1919 il ne va plus à la messe de 
minuit) aborde initialement le problème du judaïsme 
sous l'angle philosophique. Il considère que les juifs 
sont les porteurs du matérialisme et qu'à ce titre 
ils menacent l'héritage spirituel de la civilisation 
occidentale. Toutefois , il déclare qu'il faut se défier 
d'un « antisémitisme exagéré »« Ce n'est pas par 
l'insulte, par la polémique ou même par les pogroms 
qu'on se débarrassera des juifs. Et même si on pouvait 
le faire de cette manière, cela manquerait de noblesse 
et cela serait indigne d 'un humain. » D'ailleurs , à peu 
près à cette époque lorsque son amie Elisabeth Janke 
lui révèle qu'elle a du sang juif, il n'y attache aucune 
importance. A Heidelberg, il suit les cours de Friedrich 
Gundolf, le célèbre historien juif de la littérature 
allemande et son directeur de thèse, le baron Max von 
Waldberg, est également juif. 
C'est lorsqu'il est à la tête du Gau de Berlin - il a alors 
lu Mein Kampf et est devenu proche de Hitler - que 
son antisémitisme va, si on peut dire , « prendre 
forme ». Mais à cette époque c'est la lutte contre les 
« rouges », la lutte pour imposer le parti national­
socialiste qui, de loin, occupe la première place. 
Parfois, dans les rassemblements qu ' il organise, le 
thème du juif apparaît. Ainsi pour une manifestation 
du 4 mai 1927 on peut lire sur les affiches rouge 
sang : « Peuple en détresse, qui va nous sauver? Jacob 
Goldschmidt? »,Jakob Goldschmidt étant un des plus 
grands banquiers juifs de l'Allemagne d'alors . Ou 
bien, dans un numéro du Volkischer Beobachter, le 
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journal du parti , il raconte, en parlant de lui à la 3e 
personne, comment, pris d 'une inspiration soudaine, 
il a demandé à son « camarade chauffeur » d 'arrêter 
la voiture. Il s'aperçoit alors que quatre boulons 
sur cinq de la roue gauche arrière ont été enlevés. 
Commentaire : « C'est ainsi que combattent les 
juifs et leurs valets! » Il va également s'en prendre 
violemment au vice-chef de la police berlinoise, 
Bernhard Weiss. Il l'affuble du prénom « Isidore » 
et l'accable de ses sarcasmes et le fait caricaturer : 
« L'occasion était trop belle pour la laisser échapper. 
Imaginez: un juif, petit, avec un gros nez dans une 
telle position. Nos caricaturistes n 'en finissaient plus 
de s 'occuper de lui. » 

«Qui est juif, c'est moi 
qui le décide » (Goebbels) 

Désormais, la machine est lancée et ne va plus 
s'arrêter. La violence antisémite des articles ne cesse 

de croître : « Les jeunes filles allemandes 
sont contraintes à s 'engager sur la voie 
du vice et le juif s 'empare en souriant 
de cette marchandise à bas prix. » 

(28 novembre 1927) ou « Le juif est Je 

Himmler (de dos), Goebbels et 
Hitler lors d ' une journée du sport 
en 1938. Qui a donné l'ordre de la 
Nuit de cristal ? Tous les regards 
se portent vers Goebbels et 
son ministère de la Propagande. 
Himmler reproche à Goebbels 
d'avoir agi de sa propre initiative, 
sans recevoir d'ordre ; Goering 
pour sa part, trouve cette 
acte « imbécile » eu égard aux 
énormes pertes f inancières qu'il a 
engendrées. 



démon incarné de la chu te. Dès qu'il renifle l'ordure 
et la pourriture, il sort de son repaire et se lance 
dans son abattage rituel criminel contre les peuples. » 

Après l'occupation de la Pologne par la Wehrmacht, 
Goebbels se rend dans le Generalgouvernement pour 
contempler ce « morceau raté d 'Asie ». Il inspecte 
les quartiers juifs de Varsovie et de Lodz , pour 
lui les choses sont définitivement claires : « Ce ne 
sont plus des êtres humains, mais des bêtes. Par 
conséquent ce n 'est plus une tâche humanitaire, mais 
chirurgicale. Il faut entreprendre ici des coupes, et 
des coupes radicales. Sinon l'Europe va périr de la 
maladie juive. » Et ainsi de suite, fortissimo, jusqu'à 
ces notations du Journal du 27 mai 1942 : « On 
utilise un procédé barbare qu 'on ne peut décrire 
plus en détail et il ne reste plus grand 'chose des 
juifs[. .. ] On inflige aux juifs un châtiment qu'ils 
ont pleinement mérité [. .. ] Dans ce domaine on ne 
peut se laisser emporter par le sentimentalisme [. .. ] 
Dieu merci, nous avons maintenant, dans la guerre, 
toute une série de possibilités qui nous seraient 
refusées en temps de paix. Nous devons les utiliser. » 
Quelques semaines auparavant, il avait plaidé pour 
une accélération de l'extermination des juifs avec 
« une froide brutalité » afin de rendre un inestimable 
service à l'humanité qu'i ls tourmentent depuis des 
millénaires. « Cette racaille doit être éradiquée. Sans 
cela, il est impossible de rendre la paix au monde. » 

D'ailleurs lui-même n'hésite 
pas à intervenir directement. 
Après l 'attentat contre le S.S. 
Heydrich à Prague, il ordonne 
l'arrestation de toute un groupe 
de juifs berlinois.« Je n 'ai pas 
envie de prendre dans le ventre 
une balle tirée par un ju if 
oriental de 22 ans : Je préfère 

L' inspecteur de la 
Luftwaffe Erhard Milch 
(au centre) est accusé 
par de nombreux 
nazis d' avoir du sang 
juif (fai t qui n' est 
pas avéré). Mais le 
régime s' arrange 
avec l'ant isémi tisme. 
Goebbels donnera 320 
autorisations de travail 
à des ar ti stes juifs. La 
Wehrmacht également 
« aryani sera » des 
soldats juifs. 

dix juifs dans un camp de concentration ou sous terre 
qu'un seul en liberté. » Lorsqu ' il apprend qu'Heydrich 
n'a pas survécu à ses blessures, il donne l'ordre 
d'exécuter 152 juifs berlinois sur les 500 arrêtés . 
Mais rien n'atteste mieux du caractère tortueux et 
complexe de Goebbels que le fait que, sous son 
« règne », il a accordé 320 autorisations spéciales de 
travail à des artistes juifs. Une anecdote, d 'ailleurs , 
explique cette attitude : à un membre zélé du parti 
qu i lui signale que Erhard Milch, feld -maréchal de la 
Luftwaffe et inspecteur de cette arme, a du sang juif, 
il aurait répondu : « Qui est juif dans le Reich, c'est 
moi qui le décide. » 

On constate la même animosité verbale à l 'égard 
de l 'Eglise catholique, dont il s'était détaché durant 
ses années d 'études. Dès 1935 il l 'attaque avec une 
violence inouïe, en utilisant d 'ailleurs tous les clichés 
de l'anticléricalisme classique. Prêtres homosexuels , 
moines lubriques, orgies dans les couvents , etc. Le 
28 mai, à Berlin, dans l'immense Deutschlandshalle, 
il s'adresse au public « en père de famille dont les 
innocents enfants » ont tout à craindre de « la peste 
sexuelle en soutane ». Mais ce genre de campagne 
s'avéra contre-productive et coûta de nombreux 
sympathisants potentiels au parti dans les régions 
catholiques, comme la Rhénanie natale de Goebbels 
ou la Bavière. 



A ussitôt installé dans son palais historique 
de la Wilhelmplatz, Goebbels décide d'en 
modifier complètement l'architecture 

d ' intérieur. « Il faut d'abord envoyer des maçons et des 
déménageurs dans ces pièces; il faut qu 'ils enlèvent le stuc 
des murs, qu'ils arrachent les lourds rideaux poussiéreux 
en pluche afin que le soleil puisse à nouveau pénétrer par 
les fenêtres. » Lorsque les vieux fonctionnaires qui se 
trouvent encore là protestent et refusent d 'exécuter 
le travail, il fait appel à des S.A. Quant à ceux que 
continuent de protester, il les renvoie. A l'un d'eux 
qui lui déclare qu' il pourrait aller en prison en raison 
de son comportement, il répond : « Bouge-toi, mon bon 
vieux ! Et si la nouvelle ne t'est pas encore parvenue, je 
t'annonce solennellement que l'Allemagne es t en train de 
Jaire la Révolution. » 

Orateur aux multiples talents 
Si Goebbels est arrivé à ce zénith de sa carrière, il le 

doit, entre autres, à diverses qualités (ou défauts, au 
choix) comme la ténacité, la rapidité de ses réactions, 
son intelligence, sa duplicité, son courage physique, 
son cynisme, son amoralité, sa brutalité, etc. Mais s' il 
est parvenu à entraîner les foules et à se faire connaî­
tre de l'Allemagne entière, et même de l'Europe, c'est 
d'abord en raison de ses talents d 'orateur. 

Les films d 'actualité dont les images ont été 
généralement soigneusement sélectionnées, avant et 
pendant la guerre, pour les besoins de la propagande 

Avec Hitler, Goebbels est l'un des meilleurs orateurs 
du NSDAP. Ses talents de tribun le font connaître 

dans toute l'Allemagne et même au-delà, dans toute 
l'Europe. Durant ses discours, il joue sur toute une 
palette de sentiments, de comportements. Il peut 

ainsi se faire dompteur de foule ou ensorceleur des 
masses, comme lors de son célèbre discours sur la 

guerre totale au Sporfpalast de Berlin en 1943. 



La nazif ication 
de la culture 
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Deux images, deux périodes, mais le 
même propagandiste, le même orateur . On 

a longtemps cru que les interventions de 
Goebbels étaient largement dominées par 

l'improvisat ion. Il n' en est rien . Goebbels noie 
toutes les phases de ses discours, les élévations 

de la voix, les moments plus calmes et les 
violentes diatr ibes. Il en est de même pour ses 
gestes. Tout comme Hi tler , il s'exerce devant 

un mi roir pour évaluer l'impact du geste et de la 
parole. 

Le 8-9 de la 
Wilhelmplatz à Berlin, 

siège du ministère 
de la Propagande . 

C'est au coeur de ce 
palais, remanié pour 

plus de fonctionnalité, 
que Goebbels 

s' entoure de jeunes 
diplômés du parti 

nazi , qu'il répartit 
en départements 
avec comme mol 

d'ordre : « Il nous faut 
travailler les masses 

au corps jusqu'à ce 
qu'elles soient nos 

esclaves». 
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des démocraties occidentales, nous le montrent en 
général écumant et hurlant sur une tribune, brandis­
sant une main menaçante, sorte de nabot imprécateur. 
Or, si l'on contemple ces films dans leur totalité, et on 
en a pour des heures, on s'aperçoit que la réalité est 
infiniment plus complexe car Goebbels dispose de 
nombreux registres qu' il s'entend à mettre en œ uvre 
avec un à-propos et un art consommés. 

Comme un grand compositeur, il passe du majeur 
au mineur, du pianissimo à l'allegro puis au for­
tissimo. Il peut se faire insinuant, convainquant, 
dialecticien, enjôleur avant de se déchaîner puis de 
retrouver une tonalité apaisée. Parfois, il cherche à 
convaincre et développe des arguments, parfois il a 
recours à l'ironie cinglante pour ridiculiser un adver­
saire, parfois il évoque des faits, parfois il esquisse, 
parfois il menace. 



Rien ne serait plus faux que de croire que ses dis­
cours sont des improvisations. Les notes qu' il a 
laissées nous montrent qu' il les a soigneusement 
préparés, sachant parfaitement quand il faut hausser 
le ton, le baisser, faire une pause. Il a également à sa 
disposition toute une série de gestes - soigneuse­
ment étudiés devant le miroir - qui selon les besoins, 
soulignent et amplifient ses propos. Goebbels, com­
parant ses talents oratoires avec ceux d 'Hitler, parle 
pour ce dernier d 'un discours du sentiment et de la 
spontanéité, alors que lui-même se considère comme 
un orateur obéissant à la réflexion et à la rationalité. 

Ses discours, en gros, peuvent se diviser en deux 
catégories : ceux qu'il prononce avant la prise du 
pouvoir, généralement devant des publics hostiles 
composés de communistes, de socialistes, de paci­
fistes qui veulent lui faire la peau et qu' il convient de 
mater, mater par la violence physique, certes, mais 
aussi mater par la parole qui chez lui est une forme de 
violence verbale. C'est là le Goebbels dompteur. Il est 
d'ailleurs tellement sûr de triompher qu'une interpel­
lation comme celle du pasteur alcoolique, mentionnée 
plus haut, le désarçonne complètement, mais, en règle 
générale, la haine ou la contradiction lui permettent 
de se transcender. Mais il existe une seconde caté­
gorie, celle du Goebbels ensorceleur, qui célèbre une 
grand'messe devant des milliers de croyants convain­
cus qui n'attendent qu'une confirmation de leur foi 
dans le Führer et dans le Reich. 

L'homme de la radio 
Lorsque le père de Goebbels acheta en 1925 une 

radio, ce dernier n'apprécia guère le geste : « Radio ! 
Radio ! Radio ! Radio à la maison. Grâce à la radio 
/'Allemand oublie son métier et sa patrie. Le nouveau 
moyen d'embourgeoisement. » Mais il ne va pas tarder à 
comprendre qu'elle est aussi un incomparable moyen 
de propagande qui atteint toutes les couches de la 
population, même dans les endroits les plus reculés. 
Ce sont des millions qui vont pouvoir entendre les 
paroles du Führer et, accessoirement, les siennes. A 
cet effet d'ailleurs, il utilise dans ses campagnes élec­
torales le disque, avec ses discours gravés, qu'il fait 
parvenir gratuitement aux Berlinois possesseurs d 'un 
phonographe. 

Le 25 mars 1933, Goebbels réunit tous les directeurs 
des radios nationalisées l'année précédente, à la 

Maison de la Radio de Berlin. « Nous ne nous dis­
simulons pas, leur déclare-t-il, que la radio nous appar­
tient, et à personne d'autre! Et cette radio, nous allons 
la mettre au service de nos idées et aucune autre idée ne 
pourra s'exprimer. » Toutefois, si l'on veut diffuser 
une massive propagande, il faut qu' il y ait, de l'autre 
côté, réception. Goebbels va donc charger l'ingénieur 
Otto Griessing, de la maison Seibt de développer un 
appareil bon marché, le Volksempfi:inger, le « récepteur 
populaire », qui, pour la route, a comme pendant la 
voiture Volkswagen. 

Le premier exemplaire de ce VE. 301, comme le 
nomment les techniciens, sera présenté à la foire 
internationale de la radio à Berlin, le 18 août 1933. La 
version qui se branche sur secteur coûtait 75 RM, celle 
avec piles 65 RM. Un « petit récepteur allemand » fut 
également développé que l'on pouvait acquérir pour 
35 DM et qui était ainsi l'appareil de radio le meil­
leur marché du monde. Initialement, les 28 entre­
prises qui développèrent ces modèles extrêmement 
simple et qui réduisirent au maximum leur marge 
bénéficiaire, craignirent un effondrement des ventes 
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des appareils « classiques ». Mais il n'en fut rien, les 
ventes stagnant tout au plus. Toutefois, certaines 
entreprises productrices firent faillite en raison de 
marges bénéficiaires trop étroites. En 1943, 16 mil­
lions d 'exemplaires avaient été vendus, ce qui n'était 
pas une mauvaise affaire pour les finances du Reich 
car la taxe se montait à 2 RM par mois. 

Tout allemand peut désormais devenir possesseur, à 
bas prix, de cet appareil, « le tabernacle de la culture 
de masse », comme l'a nommé un historien ou « la 
huitième grande puissance » selon Goebbels. Il ne 
va pas tarder à envahir les ménages allemands avec 
le slogan « Toute l'Allemagne écoute le Führer avec le 
'Volksempfiinger ' » et à y diffuser « la bonne parole ». 
Mais pas seulement la « bonne parole », car Goebbels 
n 'a pas tardé à comprendre que trop d ' idéologie et 
trop de propagande finiraient par lasser les auditeurs 
qui risquaient de ne plus écouter les émissions. 

Il truffe donc les programmes de concerts classiques, 
des chansons à la mode, de la musique de danse, de 
« concert de l'auditeur », d'opérettes, établissant de 
nouvelles directives. 

La radio est véritablement 
l'outil de conquête des 
nazis . C'est Goebbels qui 
le premier pense à util iser 
ce formidable outil pour 
loucher les Allemands au 
coeur de leurs foyers. 

La voix de 
la nouvelle 
Allemagne 

Dès le début de la 
guerre, les communiqués 
de l'Oberkommando de 
la Wehrmacht viennent 
s'ajouter aux programmes. 

Bien entendu, ceux qui écoutent un poste étranger, 
la radio suisse ou la BBC par exemple, risquen t de 
graves sanctions, pouvant aller jusqu'à la peine de 
mort. Durant le cours de la guerre, les ém issions 
« distrayan tes » ne cessèrent de se multiplier, car il 
faut détourner l'a ttention des auditeurs de ce qui se 
passe sur les différents fronts. 

A partir de 1941, la radio s'engage dans l' Action 
Frohsinn (Action Gaîté) qui se propose de faire des 
programmes une « affirmation de vie ». Le 15 juin, 
Goebbels déclare : « Nous avons besoin, pour Jaire la 
guerre, d'un peuple qui conserve sa bonne humeur. » Si des 
esprits chagrins, si les ennemis de la vraie musique, 
se plaignent des « braillements qui s'échappent de tous 
les haut parleurs du pays », ils peuvent aussi enten­
dre « les milliers de bravos qui proviennent du front et 
des travailleurs. » Goebbels surveille de très près les 
programmes et communique ses indications à ses 
collaborateurs, du genre : pas trop de compositeurs 
« bohémiens » du genre Smetana ou Dvorak, plus de 



Octobre 1938. Le 
parti nazi distribue 

gratuitement des 
centaines de 

Vo/ksempfanger ou 
« récepteur du peuple ». 

De petits modèles sont 
vendus 35 RM seulement. 

En 1943, 16 millions 
d'exemplaires sont 

vendus. 

speakers féminins, moins de ces 
chants viennois avinés dès dix 
heures du matin, etc. Si la radio 
dispose d 'une certaine liberté 
- très relative d 'ailleurs - c'est 
parce que Goebbels considère 
que les paroles diffusées sur les 
ondes s'envolent sans laisser de 
traces. 

Le ministre de la propagande 
manifeste tôt le désir de porter, à l'aide des ondes, 
la voix de la nouvelle Allemagne loin au-delà des 
frontières du Reich. Il décide que le globe doit être 
divisé en six zones (Amérique du Nord, Amérique 
du Sud, Afrique, Asie orientale, Asie méridionale 
et Australie). En 1933, le temps des émissions se 
montait à deux heures, en 1939 il atteint 58 heures 
hebdomadaires. 26 émetteurs, qui passèrent à 279, 
diffusent leurs émissions en 53 langues, y compris 
l'allemand pour la Suisse. 

Berl inQr 

llu triQftQ 3eitun 

La presse : une arme de choix 
Avec la presse, il en va tout différemment. D'abord 

parce que les écrits demeurent, ensuite parce que la 
presse posséde une vieille tradition, avec des jour­
nalistes remarquables, tradition qui fait complète­
ment défaut à la jeune institution radiophonique. 

Durant la lutte pour la prise du pouvoir, la presse 
nationale-socialiste, si elle s'est distinguée par sa 
virulence, ne s'est pas signalée par sa qualité, la 
méthode du « gros bâton idéologique » étant systé­
matiquement utilisée. Une fois au pouvoir, Goebbels 
comprend qu'il n'est pas possible de détruire d'un 
coup la presse démocratique, car il ne serait plus rien 
resté. Il ne veut pas non plus, de but en blanc, indis­
poser les magnats conservateurs du journalisme qui 
ne se sont pas montrés défavorables à Hitler. Le 
changement se fera progressivement, par la modi­
fication des rédactions, certains de leurs membres 
ayant été arrêtés, un grand nombre d 'entre eux ayant 
émigré, certains ayant démissionné mais la majorité 
s'étant « adaptée ». 

Par ailleurs, 1600 journaux et revues « privés » 
disparaissent entre 1932 et 1934 avec parallèlement 
une forte baisse des ventes. En 1944, il n'y en a plus 
que 625. Pour contrôler et influencer ces journaux, 
Goebbels a plusieurs moyens à sa disposition. Les 
deux grandes agences de presse allemandes - Wolff et 
la Telegraphen Union - fusionnent en un seul organ­
isme, le Deutscher Nationalbüro (DNB), qui contrôle 
et met en forme toutes les informations qui lui par­
viennent avant de les communiquer aux journaux. 

La presse écrite est un autre grand média que 
sait parfaitement utiliser Goebbels. Les images, 
soigneusement sélectionnées, relayent les textes 
qui 9,lorifient le Grand Reich . A partir de 1941 et 
de 1 invasion de l'URSS, les thèmes militaires se 
multiplient. 
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Goebbels surveille avec grand 
soin le contenu de la moindre 
dépêche ; chaque article est 
soigneusement contrôlé par 

ses services. Le ministre de la 
Propagande institue une liste 
d'éléments indésirables qui ne 
devront plus être publiés, liste 
qui ne cessera de s'agrandir. 

Le Schriftleitgesetz (Loi directrice sur 
la rédaction) d 'octobre 1933 rend 
le rédacteur en chef, ou l'éditeur 
dans le cas des livres, directement 
responsable du contenu de ses publications. Il ne 
peut donc plus écrire que ce qui est considéré comme 
« convenable » par le parti . S' il enfreint la règle, il 
peut être renvoyé, ce qui équivaut à devenir chômeur 
ou à changer de métier, puisque aucun autre journal 
n'osera engager ce pestiféré. Il peut être également 
radié de la liste des journalistes ou recevoir un aver­
tissement qui pourra le conduire dans un camp de 
concentration s' il passe outre. 

Contrôler les journalistes 
De telles institutions rendent la p ré-censure comme 

la censure inutiles. Mais les journalistes et les 
rédacteurs sont perpétuellement sur la corde raide, à 
se demander ce qu' ils oseront, ou pas, écrire . 

Une feuille viennoise ayant parlé dans sa chro­
nique sportive, une ou deux années après l' Anschluss 
de 1938, d 'un match de football ayant opposé 
« Allemands » et « Viennois », alors qu 'il au rai t dû 
parler d ' Allemands jou ant contre des Allemands, 
puisqu' il n 'existait plus qu 'un Reich, Goebbels fit 
au ssitôt renvoyer le journaliste, le rédacteur en chef 
recevant un sévère avertissement avec une suspen­
sion de salaire de d ix mois ! 

Parfois, n'étant pas au courant des changements 
intimes de la haute politique du Reich, le journaliste 
commettait, sans le vouloir, la bévue fatale. Le chro­
niqueur à Moscou du Deutsche Arbeiter Zeitung, par 
exemple, ayant publié une ch ronique flatteuse sur 
l'art du ballet soviétique, Goebbels lui fit immé­
diatement savoir qu' il devait insérer dans les huit 
jours, dans un journal soviétique, une ch ronique 
tout aussi fl atteuse, et de même longueur, su r le 
théâtre allemand. Ce que le journaliste ignorai t, c'est 
que les relations idylliques entre le Reich et l'Union 
soviétique venaient brusquement de se refroidir. 
Afin de parer à de tels inconvénients, Goebbels va 
instituer des confé rences de presse qui se tiendront 
deux fois par jour, à 12 et 18 heures, au ministère de 
la propagande. Ainsi, l'orthodoxie sera parfai tement 
définie. Au cours des années, la listé des choses qui 
ne peuvent plus être écrites ne cesse de s'allonger : 
mentionner l'auteur des textes des Lieder de Schubert 

En 1933, Hitler qui envoie son « bouillant » ministre 
légitimer la politique menée par les nazis devant 
la Société des Nations à Genève. Goebbels adapte 
son discours à son auditoire et prend une posture et 
un ton plus « maîtrisés » . 



le docteur Otto Dietrich devient le concurrent 
direct de Goebbels. Proche d'Hitler, il est en 
effet nommé chef du service de presse. Suite 
à un différent avec le führer, Dietrich est 
destitué de son titre . Etrangement, il n'est pas 
cité à comparaître au procès de Nuremberg. 
Il sera jugé pour son appartenance à la SS et 
condamné à sept ans de prison. 

et Schumann, le « juif Heine », ou la 
grand' mère juive de Johann Strauss, 
ou l'appartenance à la maçonnerie 
de Goethe ou la jeunesse du Führer, 
sans parler des graves accidents ou 
catastrophes, ou même les plaisan­
teries écossaises « inventées par les 
juifs pour discréditer ce peuple pure­
ment aryen ». 

La partie culturelle des journaux, 
les hebdomadaires ou les mensuels 
étant touchés de la même manière, 
n'échappent pas non plus à cette 
mise au pas et finalement, c'est l'officine de Goebbels 
qui fournit les contributions. Même la publicité ou 
les petites annonces ne sont pas épargnées. « Couple 
sans enfants cherche bonne à tout Jaire » était interdit car 
allant à l'encontre de la politique nataliste du Reich. 
« Décédé à la suite d'une opération » ne pouvait figurer 
dans un avis mortuaire, car diffamatoire à l'égard de 
la médecine allemande. Inutile de dire que la presse 
allemande, qui n 'osait plus rien dire et se contentait 
de reproduire les déclarations officielles, suintait un 
ennui mortel. 

Toutefois, le pouvoir de Goebbels n'est pas absolu, 
comme il doit bientôt le constater. En janvier 1938, 
contre la volonté de Goebbels, Otto Dietrich est nommé 
chef de presse du gouvernement du Reich et secré­
taire d'Etat au ministère de la propagande. Les deux 
hommes se livrent une guerre ouverte et c'est Dietrich 
qui l'emporte. A partir de l'été 1942, Goebbels n'a plus 
le droit de s'occuper des affaires de presse. Il <leva 
passer par son secrétaire d 'Etat lorsqu'il veut obtenir 
quelque chose. Toutefois, il continuera à posséder, 

Pour parer à tout problème et lever toute ambiguïté, 
Goebbels lance des conférences de presse qui doivent 

imposer la ligne du régime pour les différentes rédactions. 
Ces conférences ont lieu généralement au ministère de la 
Propagande, mais il arrive que Goebbels les tienne à la 

chanC?ellerie, comme sur cette photo qui date de 1938. 

à partir de 1940, sa propre revue Das Reich, dont les 
éditoriaux, beaucoup plus soignés que ceux de l'ancien 
Angriff, continuent à influencer une partie de l'opinion 
publique, s'adressant surtout aux intellectuels. 

Il est paradoxal de constater que la revue nationale­
socialiste qui connut à l'étranger la plus grande dif­
fusion et la plus grande popularité, avec un tirage de 
2,5 millions d 'exemplaires en 1943, ne doit absolu­
ment rien à Goebbels. En effet le périoçlique Signal, 
publié à Berlin par le Deutscher Verlag, dépendait 
de la Wehrmacht et était également encouragé par 
le ministère des Affaires étrangères. Diffusé dans 
tous les pays occupés par le Reich et dans les pays 
« amis », y compris les Etats-Unis jusqu'à la décla­
ration de guerre, et rédigé dans les langues locales, 
dont l'allemand pour la Suisse, il n'était toutefois pas 
vendu en Allemagne .. Goebbels aurait d 'ailleurs pu 
s' inspirer de la qualité de sa mise en page comme des 
photographies en couleurs et de la « modernité » de 
sa présentation. • 
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« va-t-en, infernal chef propagandiste à la grande gueule, 
toi, Goebbels, estropié physiquement et spirituellement, 
dont l'inhumaine infamie vise à faire du mensonge un Dieu 
tout puissant ! » 

!i i la Radio a fasciné Goebbels, il l'a encore 
plus été par le cinéma qui va véritablement 
devenir « sa chose » et pas seulement pour 

des raisons purement cinématographiques, comme 
nous le verrons. 

Un passionné de cinéma 
Lorsque, pour la première fois, il réunit le 28 mars 

1933 les responsables du film dans un hôtel de Berlin, 
il leur annonce qu' il est « un amant passionné de l'art 
cinématographique» et qu'il sait « quels sommets le film 
allemand peut atteindre grâce à la force du génie de l'esprit 
allemand. » 

En proclarr:iant sa passion pour le film, Goebbels, 
en l'occurrence, ne ment pas. En outre, il s'avère un 
véritable connaisseur, un authentique cinéphile. Mais 
il convient d ' introduire une différence entre l'amateur 
averti et le producteur de films destinés au Reich. Il 
admire Autant en emporte le vent aussi bien que le 
Cuirassé Potemkine. Il apprécie les films du juif Fritz 
Lang et ceux dans lesquels apparaît Marlène Dietrich, 
traître à sa patrie, qui revêtira durant la guerre 
l'uniforme américain ! Il ira même jusqu'à dire que 
L'Ange Bleu est un film qui surpasse tous les autres. 
Au fond, l'éclectisme d 'un homme cultivé! Mais il en 
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Thomas Mann, 1933. 

ira tout autrement lorsqu'il s'agira du film allemand, 
destiné au peuple allemand . « L'art allemand de la 
prochaine décennie, proclame-t-il en 1933, sera héroïque, 
d'un romantisme d'acier, objectif et dépourvu de sentimen­
talisme, il sera national avec beaucoup de pathétique et en 
même temps contraignant, sinon il ne sera pas. » 

Goebbels laissera une certaine liberté aux acteurs, 
surtout s' ils sont connus au-delà des frontières, car 
il veut éviter que ceux-ci n 'émigrent, à l' instar de 
leurs collègues juifs, ce qui serait catastrophique pour 
l'image du Reich à l'étranger. En même temps, la réor­
ganisation de l'industrie du film allemand constitue 
un énorme défi pour lui car, au moment de la prise de 
pouvoir, 70% des maisons de production allemandes 
étaient juives et mettaient sur le marché 86% des films 
allemands, une bonne partie des scénaristes ou des 
compositeurs de musique de films étant également 
juifs. Et la proportion est souvent également impor­
tante dans les autres domaines de la culture. 

Réorganisation de 
l'industrie du film 
Le vide créé par le départ des juifs incite Goebbels à 

mettre en œuvre une autre politique que celle prati­
quée à l'égard de la presse. Il se déclare profondément 
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Marlène Dietrich ici à ses débuts en 1929, arborant 
un frac d'homme et un haut de forme et, chose rare, 

fumant une cigarette . L'actrice casse les codes alors en 
vigueur notamment en Allemagne. Goebbels apprécie 

son interprétation dans le grand classique L 'Ange Bleu. En 
désaccord avec le nazisme, Mariene Dietrich part pour 

les États-Unis dont elle devient citoyenne en 1937. 

Le cinéaste allemand Fritz Lang avec son épouse Théo 
von Harbou en 1924. Goebbels apprécie les films de 
ce réalisateur audacieux , bien qu' il soit juif . Métropo/is 
tient une place particulière. Goebbels propose à Lang le 
poste de chef du département cinéma du ministère. Fritz 
Lang refuse et quitte l'Allemagne pour les Etats-Unis. 

affecté par les critiques de l'étranger qui affirment que 
le national-socialisme signifie entre autres une chute 
dans la barbarie culturelle. Or jamais, dit-il, il n'a exigé 
d'introduire l'idéologie à la scène et à l'écran car la 
place du S.A. n 'est pas là, mais dans la rue. 

Toutefois, même s'il était moins visible que dans la 
presse, le contrôle existait bel et bien. Son ministère 
surveillait la production du film, du scénario à la pro­
jection. Le Reichsfilmkammer (la chambre du film alle­
mand) regroupait tous les représentants de l'industrie 
cinématographique, et on ne pouvait tourner si on 
n'en faisait pas partie. A cela s'ajoutaient encore la 
Filmkreditbank qui n'avançait de l'argent que pour des 
projets jugés « valables », le Reichsfilmdramaturg qui 
surveillait si le niveau de la production était suffisant 
« du point de vue artistique et intellectuel ». Enfin 
Goebbels avait repris une institution de la république 
de Weimar, car elle l'arrangeait, la Filmprüfstelle (le 
service d'examen du film) qui, le film produit, lui 
décernait une appréciation, la meilleure étant « De 
haute valeur du point de vue politique et artistique », 
à laquelle viendra s'ajouter plus tard une nouvelle 
appréciation maximum: « Le film de la nation ». 

Pour la gloire de l'Allemagne 
Les sujets étaient très variés. Si nous prenons les 

60 films de l'année 1942/43 (1939 fut l'année la plus 
productive avec 111 films) nous ne trouvons qu'un 
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film de guerre et un film historique, 
33 étant des films légers, des comédies 
et des opérettes, 12 des films d'amour 
ou des histoires de couples, le reste 
se composant de films policiers, 
d'histoires mettant en scène des 

paysans, des alpinistes ou des médecins. Goebbels 
encourage bien sûr la production de films qui, s'ils 
ne sont pas directement politiques, n'en revêtent pas 
moins une fonction politique. 

Dans cette catégorie figure le film anti-Anglais 
Krüger ou, à contrario, le pro-Irlandais Renard de 
Glenarvon. On trouve des films célébrant le courage et 
la grandeur prussiens comme Le Grand Roi, mais aussi 
des films antisémites comme Les Rotschilds, et surtout 
Le Juif Süss, qui connaîtra une grande carrière interna­
tionale et dont les acteurs exigeront une déclaration 
certifiant qu'ils n 'ont pas une goutte de sang juif mais 
qu'ils sont d 'excellents acteurs capables de se mettre 
dans la peau des juifs. 

La défense de Colberg connaîtra un destin singulier. Le 
1er juin 1943, Goebbels adresse les lignes suivantes à 
Veit Harlan, un des cinéastes chéri du régime, auquel 
on doit Le Juif Süss: « Je vous charge de produire un grand 
film, Kolberg. Sa mission doit être de montrer, à partir de 
l'exemple de la ville qui lui donne son nom, qu'un peuple 
uni dans la patrie et sur le front triomphe de tout ennemi. 
Je vous autorise à demander l'aide de la Wehrmacht, de 
l'Etat et du Parti, si nécessaire, en invoquant le fait que ce 
film, dont j'ai ordonné la réalisation, sert notre conduite de 
la guerre spirituelle. » Le film devait évoquer la résis­
tance de la ville de Kolberg face aux troupes napoléo­
niennes, en 1807, qu'elles n'arrivèrent pas à faire 
capituler. Ce film, que l'on a nommé « l'enfant chéri 
de Goebbels » fut tourné avec des moyens énormes, 



sans limitation budgétaire, des milliers de figurants 
prêtés par la Wehrmacht incarnant les troupes fran­
çaises et prussiennes. En revanche, l'intervention des 
Britanniques, qui soutenaient les Prussiens depuis la 
mer, était, et pour cause, soigneusement passée sous 
silence. La première du film eut lieu le 30 janvier 1945, 
dans la capitale du Reich ravagée par les bombes et 
... à La Rochelle, assiégée par les Alliés, le film ayant 
été parachuté à la garnison allemande qui, d'ailleurs, 
comme à Kolberg, ne se rendit qu'au moment de la 
capitulation del' Allemagne. 

Passion et force prussiennes 
Goebbels s'intéressa aussi de près au théâtre, mais 

entretint avec lui une autre relation qu'avec le cinéma 
puisqu'il pouvait puiser à son gré dans le vaste réper­
toire traditionnel. Il refusa toujours d'interdire les 
pièces des grands classiques, comme Goethe, Schiller 
ou Shakespeare, comme l'auraient voulu certains 
membres du parti, qui condamnaient leur « idéologie 
petite-bourgeoise » et « contre-révolutionnaire » . 

Toutefois, les pièces qui célébraient la liberté et le 
tyrannicide furent mises à l'écart et le Guillaume Tell 
de Schiller, interdit. L'infâme bailli Gessler, tué par 
Tell, n 'était-il pas Autrichien, comme le Führer? En 
revanche Heinrich von Kleist, incarnant la passion 
nationaliste et la force prussienne, était un auteur 
privilégié. Les pièces historiques, comme les pièces 
« paysannes », ainsi que d'insipides comédies furent 
également en faveur. Goebbels tenta aussi d 'acclimater, 
sans grand succès, le théâtre en plein air, qui devait 
unir l'art allemand avec la nature allemande. Grâce à 

Affiche du film de propagande Le juif Süss 
réalisé par Veit Horion à la demande de 
Goebbels. Ce film antisémite met en lumière les 
prétendus perfidie et esprit manipulateur des 
juifs. C'est un immense succès en Allemagne 
puis dans les pays occupés ou « amis » . Himmler 
le trouve tellement bon qu' il oblige ses SS à le 
visionner . 

Affiche du f i lm Ko/berg, tourné à la fin de la guerre par 
Veit Horion à la demande de Goebbels pour glorifier 

l' esprit de résistance allemand face aux armées 
napoléoniennes, alors que les Soviétiques sont aux 

frontières du Re ich . La célèbre phrase du film est reprise 
par Goebbels : Dos Volk steht ouf, der Sturm bricht los 

(le peuple se lève, la tempête se déchaîne). 

lui, le régime fit de ses acteurs - théâtre et film· - des 
privilégiés. Il les couvrit de titres et leur octroya 
d'importantes dotations financières. En revanche, il 
témoignait d'une solide aversion envers les critiques 
qu'il considérait comme des parasites se nourrissant 
du talent des artistes. « Tout critique, déclara-t-il un 
jour, doit être capable à chaque instant, si on l'appelle, de 
jouer le rôle qu'il a critiqué» . 

Art « sain » et art « dégénéré » 

En ce qui concerne la peinture et la sculpture, il 
semble que Goebbels ait eu un goût assez sûr, mais 
qu'il s'empressa vite de ravaler car il ne correspon­
dait en rien à celui de son Führer. Initialement, il 
appréciait des peintres comme Nolde ou Munch, 
était favorable à l'expressionnisme et s'intéressait 
au futurisme italien. En 1934, il déclarait devant des 
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Les oeuvres d' Arno Breker sont emblématiques du 
nazisme avec des thèmes forts comme l' homme 
européen, la mythologie allemande, les héros 
allemands ... Breker travaillera notamment sur 
le projet fou de nouvelle capitale du Grand 
Reich avec Albert Speer : Germania. 

artistes : « Nous, nationaux-socialistes, nous nous consi­
dérons comme les porteurs de la modernité la plus avancée, 
même dans le domaine artistique. » Mais, bientôt, il se 
rallie à la conception de l' « art sa in » avec sa célébra­
tion du travail ou de la paysannerie, de la maternité, 
des paysages alpestres, des évocations historiques 
et, par-dessus tout, de l'homme et de la femme alle­
mands, habillés ou nus. Goebbels organisa à Munich 
l'exposition dite de « l'art dégénéré » qui ouvrit ses 
portes en juillet 1937. Elle rassemblait 730 œuvres 
d 'artistes célèbres provenant de tous les musées 
allemands, expressionnistes, abstraites, cubistes, 
constructivistes, accompagnées de commentaires du 
genre : « C'est ainsi que des esprits malades voient la 
nature », « Paysans allemands vus par des juifs»; « Le 
désir juif du désert se manifeste », etc. Se conformant à 
une idée d'Hitler, Goebbels va rassembler toutes les 
œuvres d ' « art dégénéré » trouvées dans les musée 
allemands, 13 000 en tout, 700 étant retenues pour 
être vendues à l'étranger. En mars 1939, 4829 œuvres 
- huiles, aquarelles, dessins, gravures- sont brûlées 
sur ordre du ministre de la propagande. 

Goebbels va également montrer un intérêt soutenu 
pour la musique, mais considérée dans une perspec­
tive relativement étroite. « L'Allemagne est le pays 
classique de la musique », proclame-t-il, et il en écoute 



Parmi les sculpteurs que Goebbels 
admire, Josef Thorak tient une place 

particulière. Ses œuvres, dont certaines 
sont à la gloire des morts de la Grande 

Guerre, lui valent de nombreuses 
commandes notamment pour le sta~e 
olympique de Berlin. Ici, Arbeit, une 

statue toujours exposée à Berlin 

souvent: Wagner (en l'occurrence pour 
faire plaisir à Hitler), Grieg, son favori, 
des opérettes aussi. S' il s'oppose au Jazz, 
« une musique de nègres hottentots », il n'est 
pas hostile au tango ou au foxtrott, que 
certains puristes voudraient interdire, 
car il.ne sait que trop que si ce genre de 
musique disparaissait des programmes 
radiophoniques, ceux-ci n'auraient plus 
aucun attrait ! 

En dépit des empiétements de Rosenberg, le ministère 
de Goebbels parviendra à conserver le contrôle sur les 
écrivains grâce à la Reichsschrifttumkammer (Chambre 
des écrivains du Reich), celui qui n'en faisait pas 
partie n'étant plus considéré comme un écrivain. Ce 
n'est d'ailleurs pas Goebbels qui prit l'initiative de 
brûler les « livres nocifs», et il désapprouva même 
l'opération comme nuisible pour la propagande. Il 
avait à sa disposition des moyens plus efficaces mais 
moins spectaculaires, par exemple des listes des 
« écrits nocifs et indésirables » qui comportaient 5 500 
titres, pour passer à 12400 titres, ainsi que d 'une liste 

Inauguration de la Maison de l'art 
allemand à Munich en 1937, en 

présence de Goebbels et Hitler. 
Les concepteurs de l'exposition · 

opposent dans deux pavillons, 
l'art authentiquement allemand à 

l'art « dégénéré ». 

des ouvrages à ne pas 
mettre entre les mains 
de la jeunesse et à ne 
pas faire figurer dans 
les bibliothèques ( 4 000 
titres). Bien entendu, 
la censure surveillait 
de près tout ce qui 
s'écrivait et se publiait, 
aussi bien celle de 
Goebbels que celle de 
Rosenberg. • 
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et les femmes 

« I1 avait un rayonnement qui mettait toutes 7es femmes 
à ses pieds. c'était à peine descriptib7e ». 

Barbara von Kalkreuth, amie de la famille Goebbels. 

L es femmes occuperont une place très 
importante, essentielle même, dans la vie 
de Goebbels. On a parfois prétendu que si 

ce « nabot infirme » avait eu un tel succès auprès 
d'elles, c'était essentiellement en raison de sa position 
éminente. Or, en réalité, il n 'en est rien puisque 
son charme sur le beau sexe s'est exercé dès son 
adolescence. 

Amours adolescentes 

A 17 ans, il envoie des poèmes à la mère d'un de ses 
élèves (il donne des leçons privées pour améliorer 
l'ordinaire), et écrit des lettres d'amour à l'amie de 
son frère aîné. A 18 ans, dans un 
parc de sa vme natale, il franchit 
le pas avec une certaine Leni 
Krage : « Pour la première fois, j'ai 
embrassé ses seins » . Mais, rentré 
à la maison, le remord s'empare 
de celui qui est encore un bon 
catholique. Il lutte, mais il doit 
reconnaître que ses pulsions 
sexuelles sont les plus fortes. 

Décembre 1931. Mariage de 
Joseph Goebbels et de Magda 

Ritschel à Berlin. A côté du 
couple, le jeune Harald, fils 

de Magda issu de son premier 
mariage avec Günther Quandt . 
Derrière le couple, les témoins : 

Adolf Hitler et von Epp. 
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Lors de son premier semestre à l' université, il se lie 
à l' une des sœurs d 'un collègue étudiant, alors que 
la seconde sœur se consume pour lui. Peu après, à 
Fribourg en Brisgau il fait la connaissance d ' Anka 
Stalherm, une étudiante en droit, issue d 'une riche 
famille . Il en tombe amoureux fou, à tel point qu' il 
« en oublie la guerre ». Bien qu'elle soit l'amie de son 
meilleur ami, il la courtise et elle finit par céder. Il va 
la rejoindre à Würzburg, où elle poursuit ses études et 
où elle le soutient financièrement. Mais elle le trompe 
aussi, ce que Goebbels ne supporte que difficilement. 

Lorsqu'elle part pour Munich, il la suit. Il continue 
de vivre à ses crochets. Il lui écrit un jour: « Je vois 
aussi dans quelle relation de dépendance indigne, intel-

DR 



Morio Magdalena née 
Ritschel, fille d'ingénieur, 
reçoit une bonne éducation 
dons des établissements 
scolaires de la haute 
soci6té. Femme cultivée et 
polyglotte, elle fréquente 
de jeunes sionistes avant de 
rentrer en Allemagne alors 
que Io Gronde Guerre vient 
d'6cloter. Elle se marie avec 
un riche industriel, Günther 
Quondt, mais divorce 
quelques années plus tard. 
Goebbels la rencontre alors 
qu'elle travaille pour le Gau 
de Berlin. C'est le coup de 
foudre. 
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lectuellement et matériellement, je me trouve à ton égard 
avec le temps. Il faut que cela prenne fin. Que faire ? Je 
l'ignore. » 

Des disputes de plus en plus fréquentes gâ tent les 
heures idylliques. Goebbels ne supporte pas que la 
famille d ' Anka le tienne à l'écart et le méprise en 
raison de la différence sociale. Lorsqu'un avoca t com­
mence à lui faire la cour, et qu'elle 
s'éloigne de lui, il la supplie, en 
termes pathétiques (et il en a toute 
une réserve) de lui revenir. En 
vain! Le 24 novembre 1920, elle 
lui adresse une lettre de rupture : 
« Je suis très malheureuse, car je sens 
que tu es le premier et dernier homme 
qui m'a aimée comme je le voulais 
et comme il convient pour devenir 
heureuse. Mais j'ai dilapidé mon 
bonheur, brûlé les ponts derrière moi 
et je pleure ... » Quelques mois p lus 
tard, à Rheydt, Goebbels fait la 
connaissance d 'une institutrice, un 
peu plus jeune que lui, Elisabeth 
(« Else ») Janke. Elle devient sa 

Magda Goebbels avec Hilde , Harald 
et Helga. Les Goebbels auront 
six enfants . Pour le ministre de 

la Propagande, sa femme remplit 
parfaitement son devoir d'épouse. 
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Magda Goebbels est une femme 
de caractère. Lorsque Joseph 
Goebbels parle de Magda, il 
alterne les formules positives 
ou très critiques parlant tour à 
tour d' une femme « bonne et 
gentille » ou « dure et cruelle ». 

maîtresse et elle lui révèle qu'elle est à demi juive. Il 
se contente de hausser les épaules. 

C'est là pour Goebbels une des périodes les plus 
sombres de son exis tence. Il a perdu son trava il à 
la banque, il n 'a p lus d 'argent, il n 'aime pas vrai­
ment Elisabeth. Des disputes ne cessen t d 'écla ter. De 
sombres pensées le tourmentent. Il songe au suicide. 
Sa sensualité le torture. Il constate que deux forces 
mènent le monde, l'érotisme et l'argent. Il écrit : 
«Chaque femme m'excite jusqu'au sang. ]'erre comme un 
loup affamé. Et pourtant, je suis timide comme un enfant. 
Pmfois, je ne me comprends presque pas moi-même. Je 
devrais me marier et devenir un petit bourgeois. Et puis me 
pendre au bout de huit jours . » 

Lucide, il considère ses relations féminines comme 
un échec: « A l'égard des femmes, je suis un incurable 
égoïste. Je donne ? Non, je prends autant que je peux[ ... ] 
Souvent, je me fais honte. Pourquoi l'érotisme est-il mon 
tourment? Pourquoi n'est-il pas ma force et ma joie? » Et 
lorsqu 'il déclare que« l'être humain es t une canaille », il 
y inclut bien entendu la femme. 

Sa relation rompue avec Else Janke, il se p récipi te 
- tand is qu ' il est en train d 'escalader les marches du 
pouvoir - dans d ' innombrables aventures sexuelles. 



De nombreux noms de femmes apparaissent alors 
dans son Journal. A une de ses maîtresses du moment, 
il déclare: « J'ai besoin de femmes pour mon équilibre ! » 

Mais il revoit aussi Anka Stahlherm, y compris avec 
son mari et leur fils, et il décrète que cette femme aura 
été son seul véritable amour. 

La rencontre avec Magda 

Un soir de novembre 1930, il croise dans l'escalier 
conduisant à son bureau une splendide créature. 
«Nom de chien, dit-il à son secrétaire, qu 'est ce que c'est? 
Fantastique, cette femme ! » Il s'agit d'une personne qui 
s'occupe, dans son service, du classement des cou­
pures de presse et qui se nomme Maria Quandt. Une 
semaine après cette première rencontre, Goebbels 
confie à son Journal: « Hier après-midi la belle madame 
Quandt était chez moi et m'a aidé à choisir des photos. » 
Cette beauté de 29 ans venait de divorcer d'un riche 
industriel à qui elle avait donné un fils . Elle l'avait 
ensuite trompé et il avait demandé la séparation, lui 
versant une confortable pension et mettant à sa dis­
position sa belle propriété mecklembourgeoise, tout 
en lui laissant la garde de son fils. Maria, cultivée, 
parlant en plus de l'allemand, l'anglais, le français 
et l'italien, à l'aise dans la 
haute société, connaissait le 
monde mais s'ennuyait. C'est 
pourquoi, afin de remplir ses 
journées, elle avait offert ses 
services à l'administration 
du Gau dont Goebbels était le 
chef. Bientôt, ce fut le grand 
amour. « Je vais laisser tomber 
les histoires de femmes pour me 
consacrer à une seule », écrit 
Goebbels. 

Mais les choses ne tardent 
pas à se compliquer. Magda 
à également une liaison 
avec un étudiant qui, fou de 
jalousie, lui tire dessus et la 
manque. Tout aussi fou de 
jalousie, Goebbels fait une 
scène terrible à sa maîtresse 
mais, après quelques jours, la 
réconciliation a lieu. 
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Goebbels tombe sous le charme de 1' actrice tchèque 
lido Boorovo qui devient rapidement sa maîtresse. Ils 

vivent alors un amour passionné qui va foire vaciller 
le mariage de Joseph Goebbels, alors prêt à quitter 

sa femme , le ministère de Io Propagande et même 
l'Allemagne ! 

En octobre 1931, Hitler est présenté à Maria Quandt. 
Elle fait une très forte impression sur lui. Il déclare 
à un de ses compagnons : « Cette femme pourrait jouer 
un grand rôle dans ma vie, même si je n'étais pas marié 
avec elle. Elle pourrait devenir l'an tipode féminin à mes 
instincts masculins. » Début novembre, Magda et 
Joseph se fiancent pu is se marient le 19 décembre 
1931, dans la campagne mecklembourgeoise. Hitler 
est un des témoins. Goebbels note : « Elle est pour moi 
le chemin qui conduit au 'grand monde', dont je rêvais déjà 
pauvre lycéen et étudiant ambitieux, dans le grenier de la 
maison familiale. » 

Toutefois, après s'ê tre installé dans son somptueux 
appartement de fonction berlinois, de nouvelles ten­
sions déchirent le couple. Magda aimerait d iriger un 
centre de mode, ce que son mari refuse résolument : 
« La femme a pour tâche d'être belle et de mettre des 
enfants au monde[ ... ] Dans ce domaine, je suis complète-
ment réactionnaire [ ... ]Aujourd'hui les femmes se mêlent 
de tout et ne veulent plus avoir d'enfants. On appelle ça 
l'émancipation. Mais j'ai le courage de m'opposer à la 
terreur de l'opinion publique. » 

Les disputes deviennent plus violentes et Magda 
refuse d'accompagner son mari au festival de 
Bayreuth. Lorsqu'Hitler voit apparaître son minis­
tre sans son épouse, il est consterné. Que vont dire 
les gens ? Il donne l'ordre d'aller chercher Magda à 
Berlin avec un avion . Elle arrive in extremis à la fin du 
premier acte des Maîtres chanteurs. L'apparence, au 
moins, est sauve ! 
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L'amour fou pour Lida Baarova 

Lorsque Goebbels deviendra le grand maître du 
film et du théâtre allemands, avec les starlettes et les 
actrices à ses pieds, sa libido pourra se déchaîner. Son 
épouse, qui met des enfants au monde, tente d 'excuser 
les aventures de son mari, qui se montre par ailleurs 
excellent père, en invoquant ses facultés exception­
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nelles : « Un homme aussi génial, 
qui vit trois fois plus intensivement 
qu'un autre, ne peu t pas être mesuré 
à l'aune habituel de la morale. » Mais, 
en dépit de cette apparente phi­
losophie, Magda s'accommode mal 
de la situation et son mari écume 
lorsqu' il apprend qu'elle a eu une 
aventure. 

Goebbels comme Hitler est toujours 
entouré de femmes . De l' avis de 
tous, les deux hommes sont de 
grands séducteurs avec toutefoi s des 
comportements différents . Goe bbels 
multiplie les conquêtes avant comme 
après son mariage. 



Goebbels, qui a reçu une belle propriété à 
Schwanenwerder, sur une île du Wannsee près de 
Berlin, constate que le célèbre acteur Frohlich est son 
voisin. Magda, un jour, l'invite à prendre le thé avec 
son amie, l'actrice tchèque d 'une exceptionnelle beauté 
Lida Baarova, qui s'est fait connaître du grand public 
avec le film Barcarole. Le coup de foudre entre elle et 
Goebbels est immédiat. Il l'invite au ministère pour 
discuter soi-disant de questions cinématographiques. 
Puis il la convie à la journée du parti à Nuremberg, 
en septembre 1936, alors qu'elle fête ses 22 ans. Ils 
deviennent amants. L'actrice aime Goebbels pour 
lui-même et non pour ce qu'il peut lui donner car, 
star reconnue, elle n'en a pas besoin. Quant à lui, il l'a 
aussi aimée, à sa manière, et même passionnément. 

Garden party dans 
les jardins de la 
Chancellerie : Hitler, 
Magda et Joseph 
Goebbels, Victoria 
von Dirksen et Walter 
Funk (secrétaire d'État 
à la Propagande}. 
Hitler, furieux de 
voir son min istre de 
la Propagande ruiner 
son couple et l' image 
idyllique qu' il renvoie 
incline Goebbels à 
renvoyer Lido Baarova. 

·La liaison reste d'abord secrète. L'actrice continue à 
vivre avec Frohlich, qui ne se doute de rien, et lorsque 
Magda qui, elle, se doute de quelque chose, demande 
à son mari ce qu'il en est, ce dernier nie énergique­
ment toute relation. Mais un soir, Frohlich surprend 
par hasard les deux amoureux dans la voiture du 
ministre. Il ouvre la portière et lance à Goebbels : 
« Nous savons au moins où nous en sommes, Monsieur le 
Ministre ! » Peu de temps après, il se sépare de Lida. 

Désormais, les amants se cachent de moins en moins 
et la liaison devient quasiment publique. Bien entendu, 
les metteurs en scène et les producteurs s'arrachent 
Baarova, afin de plaire à Goebbels. Mais celle-ci devient 
gourmande, elle aimerait avoir Joseph pour elle toute 
seule et lui suggère de demander le divorce. 

Toutes les femmes qui entourent Goebbels n' ont pas succombé à ses assiduités. Le ni Riefenstahl (à droite d ' Hitler), 
b rillante réalisatrice des Dieux du stade (1936}, intrigue le maître de la propagande. Officiellement, Goebbels 
soutient ses nombreux projets. Mais il se méfie de cette femme indépendante très proche du Führer . 
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Les Goebbels 
sont présentés 

comme une 
famille modèle 

nationale­
socialiste. Magda 

joue même avec 
l' une de ses. filles 

dans un film de 
propagande. 

Intime d'Hitler, 
la famille est 
régulièrement 

reçue à 
Berchtesgaden 

pour la plus 
grande joie 
d'Eva Braun. 

Goebbels prêt à tout quitter 
En août 1938, Goebbels franchit le pas: il va trouver 

Magda avec Baarova et lui avoue son amour pour 
cette dernière. Il ne lui laisse pas placer un mot : 
« Bien entendu, tu es la mère de mes enfants et la femme 
qui m'appartient. Après tant d'années, tu dois compren­
dre que je dois avoir une amie ... Je veux dire une amie 
permanente et sérieuse. » Comme Magda, estomaquée, 
ne répond rien, il prend son silence pour une approba­
tion: « Je savais que je pouvais compter sur toi,. très chère 
Magda. Tu es et tu restes ma bonne vieille ! » Quelques 
jours plus tard, le secrétaire d'Etat Hanke, scandalisé 
par l'attitude de Goebbels, révèle à Magda, qui devien­
dra d'ailleurs sa maîtresse, le nom de 36 amies de son 
mari. Cette fois l'épouse est bien décidée à demander 
le divorce. Goebbels ne le supporte pas et annonce 
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qu'il va se tuer. Magda raconte ses malheurs à la 
femme de Goering, Emmy. 

Hitler est informé et il reçoit Magda car il veut à 
tout prix éviter le scandale qu'entraînerait un tel 
divorce. Le lendemain, c'est au tour de Goebbels. Il 
ment effrontément. Il explique que sa femme est hys­
térique et que ses reproches n'ont aucune consistance. 
A Magda, il déclare ensuite que Hitler lui a interdit 
de divorcer. Toutefois, ce dernier le convoque une 
seconde fois. Goebbels le supplie de lui permettre 
de divorcer. « ]'y ai bien réfléchi, mon Führer. Je sais 
que dans ces conditions je ne peux plus être ministre de la 
propagande. Je vous demande de me relever de mon poste. 
Permettez-moi de divorcer et d'épouser Madame Baarova. 
Je suis prêt à quitter le pays avec elle. Vous avez récemment 
mentionné que vous auriez besoin d'un homme de confi­

ance à Tokyo. Pourriez-vous m'y 
nommer ambassadeur ? » 

Cette attitude, qui est celle du 
roi d 'Angleterre Edouard VIII 
qui vient de renoncer au 
trône pour épouser une rotu­
rière, fait sortir Hitler de ses 
gonds. Il hurle : « Qui façonne 
l'histoire ne doit pas avoir de vie 
privée. » Il ne devra pas voir 
Baarova pendant une année, 
ni lui parler. A cette condi­
tion, il pourra alors divorcer 
de Magda. Goebbels donne 

Goebbels écoute patiemment 
1 deux de ses filles . Il se montre 

père attentionné et Magda lui 
pardonne en partie ses relations 
extraconjugales. 



sa parole d'honneur. Le soir même, de retour au 
ministère, il écrit quelques lignes à son amante pour 
lui dire que, sur ordre du Führer, il n'a plus le droit 
de la fréquenter. En apprenant la nouvelle, elle a une 
crise d'hystérie. Désormais, la Gestapo surveille ses 
faits et gestes. Goebbels, quelques jours plus tard, a 
un entretien avec Magda qui se montre - on le serait 
à moins - froide et distante. Dans son Journal , il 
pleurniche : « Elle est très dure et cruelle avec moi. Mais 
cela ne peut plus Jaire de mal. Je vais chez maman, qui est si 
aimante et si bonne avec moi. C'est là bas que je suis vrai­
ment chez moi. » 

Hitler recolle les morceaux 
Quelques jours plus tard, la première du film Le 

Joueur, d'après le roman de Dostoïevski, est présenté 
dans un grand cinéma berlinois. Baarova apparaît 
dans une loge parée de ses plus beaux atours. Lors de 
la scène où le père, qui a perdu tout son argent au jeu, 
dit à sa fille, jouée par Baarova: « Demande de l'argent 
à ton docteur ! », dans la salle, des cris fusent et le 
tumulte s'amplifie: « Dehors, pute de ministre, dehors ». 
Pâle comme la mort, l'actrice s'éclipse. Pour un temps, 
c'est la fin de sa carrière. Elle quitte Berlin et retourne 
à Prague. Le film est retiré du programme dans toute 
l'Allemagne. 

Dans les cercles bien informés et dans les ministères, 
on considère que Goebbels est un homme fini et on 
nomme déjà ses éventuels successeurs. Or il n'en 
est rien. Hitler s'engage personnellement et recolle 
les pots cassés entre Joseph et Magda. Il demande 
au couple d'essayer de vivre à nouveau ensemble 
pour une année : « Quand on a de si merveilleux enfants 
comme vous, docteur, et comme vous, Madame Magda, on 
n'a pas le droit de se séparer. » Le couple cède et accepte 
sans enthousiasme. Comment s'opposer au Führer ? 
Dans la Berliner Illustrierte Zeitung on peut voir 
Magda et Goebbels à Berchtesgaden, avec des têtes 
d 'enterrement, au milieu d'eux Hitler, souriant, qui 
vient de jour le rôle d' « honnête courtier ». Pour ceux 
qui, dans le Reich, ignoreraient la situation, il suffit de 
contempler cette image pour comprendre ce qui s'est 
passé sous le toit des Goebbels qui vont s'efforcer, 
désormais, de mimer la normalité. 

Un témoin écrit: « Pour l'observateur superficiel la 
maison Goebbels constituait un ménage harmonieux, sain 
avec des enfants bien élevés, des parents aimant. Mais 
dans les coulisses, le couple était profondément divisé, 
l'atmosphère oppressante et, à la longue, insupportable. Tous 
les jours on avait l'impression qu 'une catastrophe allait se 
produire. » Goebbels reprend ses vieilles habitudes et 
multiplie ses conquêtes. • 

Malgré le renvoi de Lido Baarova, les Goebbels trompent les apparences. Le couple reste uni pour les besoins de 
la propagande et parce qu'Hitler l'a décidé. 
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L'activité du ministre ne se réduit pas uniquement 
à des histoires d 'alcôve et d'amour. A la fin du 
mois de septembre 1933, Goebbels accompagne 

le ministre des affaires étrangères du Reich, Konstantin 
von Neurath, à la session plénière de la Société des 
Nations à Genève. 

Pour le ministre, qui n'a pratiquement pas 
voyagé hormis de brèves excursions en Suède, en 
Tchécoslovaquie et en Italie, et qui ne parle que très 
mal le français et pas du tout l'anglais, c'est sa première 
sortie dans le grand monde international. Le 28 sep­
tembre 1933, il affronte, dans le luxueux hôtel Carlton, 
300 représentants de la presse internationale curieux 
de voir et d'entendre ce singulier et inquiétant phé­
nomène. Pour dompter les journalistes, il va faire jouer 
son charme et s'envelopper dans la toge de l'humanisme 
dans son exposé intitulé « L'Allemagne nationale-socialiste 
et sa mission pour la paix » : « Tout l'édifice du Reich a été 
construit sous le signe de la paix», « Plus jamais de guerre», 
« Cette jeune Allemagne n'a pas à craindre le jugement du 
monde , elle est prête de tout cœur à travailler à la paix de 
l'Europe »,« Le Reich pratique une sorte de démocratie enno­
blie », etc. Mais il ne dissimule pas, dans son Journal, ce 
qu'il pense de la Société des Nations, que l'Allemagne 
va d'ailleurs bientôt quitter : « Déprimant. Une assemblée 
de cadavres. On me dévisage et on m'examine. Mais nous 
Allemands nous sommes tellement supérieurs. Le tout es t 
dépourvu de dignité et de style ». 

Berlin , avril-mai 1945, Goebbels félicite un très jeune 
combattant . Il est alors défenseur de la citadelle Berlin , lui 

qui n' a jamais porté l'uniforme sinon celui de propagandiste 
et de ministre du Reich . Il créé le Volkssturm ou « tempête 

du peuple », unités organisées pour la défense de Berlin 
encerclée par I' Armée rouge . C'est le point final et 

tragique de la guerre totale . 
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«L'essence de la propagande est en fait -j'ai envie de dire- un 
art. Le propagandiste est un artiste dans le plus pur sens du terme, 
un artiste de la psychologie populaire. sa première tâche consiste à 
prendre le pouls du peuple, quotidiennement, heure par heure, de voir 
comment son cCEur bat, et d'adapter son travail à ce battement ». 

Goebbels, 1933. 
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La liquidation des SA 

Hitler et Goering, toujours plus inquiets de 
l'accroissement de la puissance des S.A. d 'Ernst 
Rohm qui reproche au nouveau Chancelier son 
embourgeoisement, ses contacts avec le grand 
capital, et d 'avoir trahi la « révolutlon brune », 
décident d 'agir et de liquider les responsables en 
s'appuyant sur la S.S. Goebbels n 'était pas loin de 
partager les vues de Rohm en ce qui concerne la 
nécessaire « deuxième révolution » qui donnerait 
une nouvelle vitalité au mouvement, éliminerait 

Kurt Daluege, 
chef d'une 

section de la 
SS à Berlin, 

Heinrich Himmler, 
chef de la SS 
et Ernst Rohm, 
chef des SA. 

Face à la montée 
en puissance 

des « chemises 
brunes », Hitler 
décide de faire 

liquider Rohm et 
ses lieutenants. 
Goebbels n'est 
averti que tard 

de la manoeuvre 
mais rallie 

aussitôt le plan. 
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A la demande d' Hitler, Goebbels s' envole pour 
Genève pour représenter l' Allemagne au sein 
de la Société des Nations. Tout au long de sa 
conférence de presse , il parlera d' une Allemagne 
désireuse de paix . 

les capitalistes abhorrés et remettrait à leur place 
les généraux appartenant à une caste réactionnaire, 
sclérosée, qu' il déteste. N 'aime-t-il par citer le poème 
d 'Erich Kastner : « Si nous avions gagné la guerre ... les 
anges porteraient des épaulettes et Dieu serait un général 
prussien. » 

Goebbels ne sera informé par Hitler que le 29 juin, 
à la veille de l'opération, de son intention de liquider 
Rohm et ses gens. Aussitôt, en dépit des réserves 
qu' il pourrait nourrir, il se range derrière son Führer 
et s'embarque avec lui en avion pour Munich puis en 
voiture, pour Bad Wiesee et la pension dans laquelle 
se trouve Rohm. Il est aux côtés d ' Hitler lorsque ce 
dernier pénètre dans la chambre du chef de la S.A. 
et lui hurle qu' il est arrêté. Puis il rentre à Munich 
avec le Führer et informe par téléphone Goering et 
Himmler, demeurés à Berlin, du déroulement de 
l'opération. Toujours en compagnie d'Hitler, il atter­
rit tard dans la soirée à Berlin, les deux hommes con­
firmant aussitôt à Goering et à Himmler que Rohm 
a été exécuté . 

Sans retard, Goebbels doit faire travailler à fond 
sa machine de propagande pour convaincre les 
Allemands du bien fond é de cette action, qui va 
entraîner, dans tout le Reich, la liquidation de cen­
taines de personnes . Il s'adresse à la popùlation à la 
radio et dans la presse, expliquant que l'intervention 



Adolf Hitler 
accompagné par une 

délégation du CIO 
fait son entrée dans 
le stade olympique 

de Berlin pour 
l'ouverture des Jeux 
le 15 aoOt 1936. Ces 
jeux sont l'occasion 

d' une extraordinaire 
campagne de 

séduction menée par 
le ministre Goebbels 

et ses services de 
la Propagande et de 

l'lnf ormation. 

était indispensable pou r défendre les acquis du 
national-socialisme, pou r empêcher la prise du 
pou voir par Rëihm, en s'appliqu ant à noircir ce 
dernier en raison de ses mœurs, de « sa méprisable et 
sa répugnante monstruosité sexuelle. » 

Goebbels sur tous les fronts 
La prose et la rhétorique de Goebbels accompagnent 

tous les grands événements allemands de l'époque. Il 
mène campagne pour le retour de la Saar, provisoire­
ment administrée par la Société des Nations, dans 
le giron allemand, 90% de sa population votant, en 
janvier 1935, pour son rattachement au Reich. Le 16 
mars 1935, il convoque à Berlin la presse internationale 
pour lui annoncer la réintroduction du service militaire 
obligatoire, prohibé par le trai té de Versailles. 

Le 6 mars 1936, il rassemble des représentants de 
la presse 2trangère dans un hôtel de Berlin qui, le 
lendemain, retrouvent leurs collègues allemands au 
ministère de la p ropagande. Ils sont tous embarqués 
dans un avion et c'est dans les airs qu'ils apprennent 
la grande nouvelle : ils ont le droit d 'assister à l'entrée 
des troupes allemandes dans la Rhénanie démilitarisée 
par la volonté de Versailles. Hitler joue au poker et 
gagne. Les Alliés franco-britanniques n'entreprennent 
rien alors qu'ils n'ont en face d'eux que des contingen ts 
militaires extrêmement faibles. Les démocraties sont 
en train de perdre la face, et ce n'est qu 'un début! 

Les jeux olympiques : 
les dieux du stade 
Le 15août 1936 revêt une sign ifica tion toute particu­

lière pour Goebbels. Les Jeux Olympiques d 'été ont 
lieu à Berlin, dans le Gau du ministre, (ceux d 'hiver 

ayant eu lieu six mois auparavant à Garmisch­
Partenkirchen) ce qu i permet au régime de se 
présenter sous son aspect le plus brillant. 

Les réceptions su ccèdent aux réceptions. Goebbels 
en organise une, gigantesque, dans sa p roprié té insu­
laire de Schwanenwerder. 2 700 hôtes sont conviés, 
dont les rois de Bulgarie et de Grèce, une brochette 
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d'acteurs, des diplomates, la crème de l'aristocratie, 
les grands du parti, des généraux, des hauts fonc­
tionnaires, des représentants de la S.S. Des vapeurs 
conduisent les invités sur l'île où de vastes tentes ont 
été dressées. D'abondants buffets proposent de la 
nourriture, le champagne coule à flot, des orchestres 
de danse jouent les mélodies à la mode. 

Les mauvaises langues ne peuvent s'empêcher de 
souligner que le ministre a mis les petits plats dans 
les grands, lui qui est réputé avoir la plus mauvaise 
table de Berlin, ne buvant que de l'eau ou du café, 
mais fumant une cinquantaine de cigarettes par 
jour. Mais pouvait-il faire moins que d'offrir tous ces 
délices à ses hôtes? Car le sport est du ressort de son 
ministère et Goebbels n'a pas été long à comprendre 
tous les avantages publicitaires qu'il pouvait retirer 
des ces Jeux, à commencer par la démonstration que 
le monde entier - 4000 sportifs provenant de 49 
pays- accepte Hitler et le national-socialisme. 

Il a ordonné que Berlin prenne un visage accueil­
lant. Les inscriptions antisémites sont écartées, le 
journal Der Stünner qui s'en prend avec une violence 
inouïe aux juifs, disparaît des kiosques, les rues sont 
soigneusement nettoyées, les restaurants proposent 
les plats les plus variés, en abondance. Dans ces 
conditions, il n'est pas surprenant que de nombreux 
athlètes, de retour chez eux, encensent le régime. Bien 
joué, Dr. Goebbels ! 

Ces Jeux Olympiques vont être immortalisés 
et présentés dans le monde entier, grâce au film 
Olympia, film en deux parties tourné par la « cinéaste 
du régime » Leni Riefenstahl qui avait déjà filmé, avec 
un incontestable talent, les congrès du parti en 1933 
et 1934. On pourrait penser que cette artiste douée, et 
fort belle femme, entretenait des liens privilégiés, ou 
au moins amicaux, avec Goebbels. Or il n'était rien, 
leur relation étant caractérisée par une solide antipa­
thie réciproque, le ministre de la propagande l'ayant 
baptisée « la chèvre cinématographique » ou « l'hystérique 
sauvage », bien qu'il admirât par ailleurs son art. 

A cela plusieurs raisons: Leni Riefenstahl était fort 
proche d'Hitler, dans une relation presque amoureuse 
et, à travers lui, elle pouvait imposer ses idées ciné­
matographiques et ses budgets colossaux à Goebbels 
dont, par ailleurs, les avances avaient toujours été 
repoussées. Enfin ce dernier s'accommodait mal de 
la gloire internationale de la cinéaste et des nombreux 
prix qu'elle avait récoltés, qui lui faisaient de l'ombre. 

Mais, parfois, la machine de la propagande se grippe. 
En novembre 1937, le comité de l'académie Nobel, à 
Stockholm, décide d'attribuer, rétroactivement, son 
prix prestigieux à !'écrivain pacifiste allemand Carl von 
Ossietzky, radicalement opposé au national-socialisme 
et qui, occasionnellement, s'était moqué de Goebbels. 

Mais, malheureusement, Ossietzky est enfermé 
dans un camp de concentration où il est maltraité 

Goebbels, Leni Riefenstahl et Hitler en 1937. Goebbels admire le travail de la réalisatrice mais la déteste 
cordialement. li l'affuble de nombreux sobriquets dont« chèvre cinématographique» ou« hystérique sauvage ». 
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et humilié. Son sort suscite des protestations venant 
d'Angleterre, de Suède, de Suisse, des Etats-Unis. 
Situation pour le mois embarrassante pour le ministre 
de la propagande. L'homme des Jeux Olympiques 
transformé en geôlier! La pression internationale 
est telle que !'écrivain sera libéré. Mais atteint dans 
sa santé, il ne tardera pas à mourir. Une affaire 
embarrassante pour Goebbels qui s'est donné tant de 
mal pour présenter au monde, au moment des Jeux 
Olympiques, un Reich radieux. 

Un autre événement va, selon des témoins, frapper 
Goebbels comme la foudre. Le 5 octobre 1937, le 
président des Etats-Unis Franklin Delano Roosevelt 
prononce à Chicago un discours connu sous le nom 
de « discours de la quarantaine ». Un dixième de la 
planète, dit-il, menace le reste de guerre. Un effondre­
ment de l'ordre international risque de se produire. 
Or la guerre est comme une épi­
démie, elle est contagieuse. « Elle 
peut s'emparer d'Etats et de peuples 
qui sont fort éloignés du théâtre des 
opérations. » Goebbels tombe des 
nues car il n'est pas habitué à un 
tel langage. Ce n'est pas celui des 
« démocraties molles » qui, à tout 
prix, recherchent l' « apaisement » 

mais celui d 'un homme qui nomme 
la guerre par son nom et qui ose 
proclamer que l'Allemagne est en 
train de la préparer. Il va donc tout 
mettre en œuvre pour contrer le 
président américain, et développe 
sa propagande sur le thème : la 
différence entre Roosevelt et Hitler 
réside dans le fait que le premier ne 
parle que de guerre et le second que 
de paix. • 

Mariene Dietrich, Anna May-Wang et Leni 
Riefenstahl durant un Ball à Berlin en 1928. Le cinéma 
reste un vecteur de diffusion idéologique idéal. Leni 
Riefenstahl réalisera quelques années plus tard Le 
triomphe de la volonté sur le congrès de Nuremberg 
(1934) puis Olympia. 
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[L@ O@UDU~~ 
des victoires 

«La propagande nous avait enfoncé dans 1a tête 7'idée que 7es 
Russes étaient des êtres primitifs, qu'i7s étaient sa7es et dénués 
de t oute cu1ture. Lorsque j'ai é té appe1é sur 7e fron t en 1945, 
je pensais aux Russes comme des animaux qu ' i7 fa77ait t ue r avant 
qu ' i7s ne vous tuent » . 

L e ministre de la propagande qui n'aime pas les 
militaires, on l'a vu, redoute par conséquent 
la guerre, non pour des raisons morales, mais 

parce qu'elle risque de donner trop de pouvoirs 
aux généraux, qui vont l'éclipser auprès de Hitler. 
Toutefois, lors qu'elle est déclarée au Reich par la 
France et l'Angleterre, suite à l'a ttaque allemande 
contre la Pologne, un nouveau champ immense 
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d'activité s'ouvre devant Goebbels : il doit noyer les 
Allemands, comme leurs ennemis, sous des flots 
de propagande et pratiquer, sur une échelle encore 
jamais vue, ce que l'on ne nommait pas encore la 
désinformation mais l'intoxication, l'intox. 

La propagande de guerre 

Une première occasion, grandiose, va se p résenter 
dès le premier jour de la guerre, le 3 septembre 1939. 
Un sous-marin allemand, l'U 30, torpille le paquebot 
britannique SS Athenia, avec 1103 passagers à bord . 
Avant que la nouvelle se soit véritablement répan­
due, Goebbels réagit avec la vitesse de l'éclair avec 
la conviction que plus le mensonge est gros, plus il 
passera : ce sont les Britanniques eux-mêmes qui, sur 
l'instigation de Churchill, ont torpillé leur propre 
navire afin de pouvoir accuser les Allemands. Ces 
derniers ne peuvent être les torpilleurs car aucun 
sous-marin allemand ne se trouvait dans les parages 
et, surtout, le Führer a expressément interdit de 
toucher aux navires civils ennemis. Le Volkischer 
Beobachter accuse Churchill d'être l'assassin des 
innocents passagers noyés. 

L'Allemagne e t l' Ital ie viennent de triompher de Io 
Fronce. L' enten t e est plus que cordiale e ntre les deux 
pays alliés dons le pacte d ' Acie r comme en témoigne 
cette photo d e Goebbels e t de son homologue italien. 
Pourtant, l' esprit bell ique ux d' Hi t le r a inquiété le 
min istre de la Propagande ... jusqu' aux premiers succès. 
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Hamburger 11/usrierte 
daté de juillet 1940. 
L' Allemagne a 
triomphé de la Pologne 
puis de la France. 
L'Angleterre reste 
encore insoumise. Le 
ministre Goebbels 
a d' abord orchestré 
une campagne de 
propagande visant 
à déstabiliser les 
Français, à les 
démoraliser. A partir 
de juillet 1940, il se 
déchaine contre les 
Anglais . 
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© Life 

Sportpolost de Berlin , février 1940. Goebbels dons son exercice favori : ensorceler les foules déjà acquises. 
Il vient d'être félicité par Hitler pour son travail de sape mené contre la France. Il exulte et voit plus que 
jamais en Hitler un génie militaire. 

Durant la « Drôle de Guerre », d 'octobre 1939 à mai 
1940, Goebbels va d 'une part essayer de circonvenir 
les pays neutres, comme le Portugal, la Suisse, la 
Su ède, voire les Eta ts-Unis en leur servant les plus 
beaux arguments de la p ropagande et d'autre p art 
inonder les Français et les Anglais avec des fausses 
nouvelles et des mensonges. Il se concentre en p ar­
ticulier sur les soldats qui s'ennuient à l' intérieu r de 
la ligne Maginot et derrière elle. Des haut-pa rleurs 
diffusent des slogans pacifistes, des tracts, sou vent 
distribués p ar des communistes (l'Union soviétique 
es t alors l'alliée du Reich) p roclament que pendant 
que le brave « poilu » monte la garde, sa femme 
le trompe avec un Britannique, confortablement 
installé à l'arrière. Goebbels ira même jusqu'à d if­
fuser massivement une p ré tendue prophétie de 
Nos tradamus: « L'armistice était une tromperie et 
le grand duc du pays d'Armin (l 'Allemagne) conduira 
dans la Grande Allemagne le Brabant, la Flandres, Gant, 
Bruges et Boulogne et il occupera Vienne et la Rhénanie 
par surprise. » 

A partir du 10 m ai 1940, le ton ch ange. Ce n 'est plus 
la drôle de guerre, mais la guerre, la vraie, et elle 
exige de la p ropagande d 'autres moyens. Goebbels 
écrit dans son Journal : « Maintenant leurs armées, qui 
ont été élevées dans la croyance qu 'elles n'avaient qu 'à 
attendre sur la ligne Maginot pour bientôt pendre leur 
linge sur la ligne Siegfried, doiven t affronter de. durs 
et sanglants combats. » Lors de la Première Guerre 
mondiale, les populations belligérantes avaient été 
informées des succès de leurs armées respectives à 
l'aide des éd itions spéciales des journaux vendues 
dans la rue à la criée. Goebbels les interdit et, 
modernité oblige, les remplace par des « annonces 
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spéciales » qui interrompent les programmes. 
Une fanfa re d'instrument à vent se fait entendre, 
suivi de l'annonce Achtung, Achtung, es Jolgt eine 
Sondermeldung des drahtlosen Dienstes (Attention, atten­
tion, une information spéciale du service sans fil), 

Comme Hitler et Albert 
Speer défilant victorieux 
devant Io tour Eiffel, Joseph 
Goebbels se rend lui aussi 
à Paris, en compagnie de 
Goering. Il est émerveillé 
par la ville et par ses 
femmes! 



puis par l'annonce d 'une victoire et, à nouveau la 
fanfa re. Goebbels avait très exactement étudié, avec 
ses subordonnés, des acteurs, et même sa famille, 
l'organisation de cette mise en scène radiophonique. 
Combien de temps devait-il s'écouler entre la fanfare 
d 'ou verture et l'information ? Combien de temps 
une mère allai t-elle mettre pour quitter sa cuisine 
et se planter devant le poste ? Combien de temps 
faudra-t-il à la mère pour aller chercher ses enfants 
et son mari ? Pendant combien de temps la fanfare 
doit-elle re tenti r ? etc. 

Goebbels attaque Churchill 

Après la victoire sur la Fran ce, Hitler tient à féliciter 
personnellement son ministre de la p ropagande pour 
l'excellent travail qu'il a réalisé, ce qui le transporte 

Winston Churchill est nommé Premier ministre en juillet 
1940. Avec lui, le ton change : l'Angleterre ne pliera 

jamais. Churchill devient Io cible privilégiée de Goebbels 
qui ne cesse de l'affubler de multiples épithètes : 

alcoolique, joueur , criminel et même fou . 

© Life 

dans une quasi extase. Comme tous les hauts respon­
sables du Reich, Goebbels va s'accorder une petite 
détente en visitant Paris en compagnie de Goering, le 
18 octobre 1940. Il note: « Paris! La vieille magie de cette 
merveilleuse ville, dans laquelle la pulsion vitale es t revenue. 
Je flâne dans les rues avec Goering. Enorme sensation ! Puis 
je Jais quelques achats. Le soir au Casino de Paris. Un théâtre 
de variétés. Pas aussi bien qu 'à Berlin mais beaucoup de 
belles femmes dans une nudité désarmante. » . 
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A peine l'a rmistice signé avec la France, une nou­
velle tâche attend Goebbels, la d émolition par le 
verbe e t par l'écrit de l'Angleterre e t de son premier 
min istre Wins ton Churchill, qu'i l surnomme W.C., 
l' h omme et le pays se confondant d 'ailleurs à ses 
yeu x. « Le caractère des Anglais présente un mélange . 
de brutalité, de dissimulation, d'hypocrisie dévote 
[ ... ] Ils son t les juifs des Aryens. » Quant à sa haine à 
l'égard de Churchill, elle ne connaît pas de bornes 
et se d éverse d ans un fl ot inépuisable d'épithè tes : 
« Alcoolique», «joueur », «criminel politique », «fou 
déchaîné », « fumiste », « destructeur de whisky qui le 
soir ne tient plus sur ses jambes ». Des années durant, 
il ne sera jamais à court d 'amabi lités : « Son visage est 
si ridicule qu'il ferait mieux de le mettre dans sa poche », 
« Cet homme est un véritable animal. Il déborde de 
fausseté et de vanité. » 

Borborosso, juin 1941. 
L' attaque des Allemands 

contre l'URSS prend les 
Soviétiques de court . 

C'est véritablement 
une nouvelle guerre 

qui commence et 
Goebbels va pleinement 

se réaliser en tant 
que maître de Io 

propagande. 
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Le calme avant la tempête. Le Reich est victorieux à 
l'Ouest et prépare secrètement les plans d' invasion de 
l'URSS. Goebbels assiste à une parade de la Waffen­
SS. A cette époque il utilise la presse pour faire croire 
à une invasion imminente de l'Angleterre et ainsi 
détourner l' attention . 

Mais en même temps il lu i arrive, devan t des 
intimes, d e s'exp rim er favora blem ent, ce « balance­
men t » étan t typique p ou r lui, comme n ous l'avons vu 
pour les juifs. Goebbels admire sa ténacité, et le fa it 
qu 'au x h eu res les plus n oires de l' Angleterre il n 'ait 
promis à son peuple que « de la su eu r, des la rmes et 
du san g ». Il aurai t décl aré un jour: « Ce Churchill 
est une des plus remarquables personnalités de l'histoire 
anglaise. C'es t un homme qui possède du courage et, en 
plus, des tonnes de bon sens. » Bien entendu la BBC d e 
son cô té n e se gênera pas e t p rendra fréquemment 
Goebbels pour cible. 

Opération Barbarossa 

Pour masquer les intentions agressives d'H itler 
à l'égard de l'Union soviétique, Goebbels, qui a 
é té in formé des intentions du Führer, va monter 
u ne m anœ u vre subtile. Le 13 juin, il publie dans 
le Volkischer Beobachter un article signé inti tulé « La 
Crète comme exemple », dans lequel il mon tre que si 
la Weh rm acht a pu s'emparer de la Crète, elle pourra 
aussi le faire avec !'Angleterre. « On débat aujourd'hui 
en Angleterre chaudement et passionnément du cas 
' Crète', or il suffit de remplacer 'Angleterre' par ' Crète' et 
l'on sait déjà de quoi il s'agit ... » Les quelques lecteurs 
de l'a rticle eurent le sentiment que le Dr. Goebbels 
ne sava it pas teni r sa langu e. « Quelqu es lecteurs », 
car aussitôt ap rès sa paru tion, le journal est retiré des 
kiosques. Bien en tendu, c'est Goebbels lu i-même qui 



l'a fai t enlever pour donner l' impression qu'il avait 
révélé un important secret militaire, à savoir l'attaque 
imminente de l'Angleterre. Mais il s'est arrangé pour 
que quelques lecteurs puissent en prendre connais­
sance. 

Avec l'attaque de l'URSS le 22 juin à l'aube Goebbels 
est confronté à une tâche colossale. Il lui faut convain­
cre le peuple allemand de la nécessité de cette nou­
velle guerre, alors que quelques jours auparavant il 
prisait encore l'amitié entre le Reich et l'Union sovié­
tique. Jusqu 'à l'automne, les « émissions spéciales » 

se succèdent avec des informations triomphantes. Le 
9 octobre, les postes de radio annoncent que seules 
deux armées soviétiques existent encore et qu'elles 
sont en voie d'anéantissement. Hitler proclame, pour 
sa part, que l'ennemi est en passe d'être définitive­
ment anéanti . Mais comme les combats se prolongent, 
son ministre de la propagande comprend que ces 
annonces de victoire définitive s'avèrent dangereuses 
et tente de faire marche arrière. Il prend la parole à la 

radio : « Les batailles qui se livrent actuellement dans les 
secteurs centraux et méridionaux du front décident de la 
campagne de Russie. Toutefois, il ne faudrait pas les consi­
dérer comme la fin de la guerre. » 

Lorsque la grande offensive des Soviétiques débute 
en décembre 1941, il donne des directives réalistes à 
ses collaborateurs. A nouveau nous avons affaire là 
à « l'autre Goebbels » : « La chance que possède actuel­
lement la nation allemande es t la plus grande de son his­
toire, mais aussi la dernière. Une guerre gagnée sera une 
bonne chose pour nous tous, mais une guerre perdue nous 
anéantira » . 

Cependant, des mauvaises nouvelles, il doit en 
annoncer de plus en plus : les batailles perdues en 
Afrique du nord, !'Angleterre qui non seulement 
résiste mais commence début 1942 à bombarder les 
centres urbains et industriels allemands, les Etats­
Unis qui entrent en guerre, l'a ttentat réussi contre 
Reinhard Heydrich, le débarquement des Anglo­
Américains en Afrique du nord, le bombardement 
aérien continu auquel est soumis le Reich et bientôt 
le débarquement allié en Normandie ... une série de 
nouvelles catastrophiques qui atteindront un sommet, 

provisoire d'ailleurs, avec 
Stalingrad, Goebbels ayant 
encore auparavant insisté sur 
le fait qu 'il ne faut pas sous­
estimer les Russes et qui, dans 
ses déclarations, se montre 
plus prudent que Hitler. • 

Goebbe ls assiste à une rencontre 
entre Hitler et son état-ma jor : 
Goering (Luf twof fe}, Hitler , le 
Grond amiral Raeder (Kriegsmorine) 
et von Brauchitsch (armée de Terre) . 
Dès 1938, Goebbels s' inquiète de 
Io plac e que prennent les off iciers 
supéri eurs dont il se méfie : • 
« Bientôt il n'écoutera plus que ses 
généraux, et le s choses deviendront 
plus difficiles pour moi ». 
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« Et je vo is à nouveau 1e Führer. Le premi e r s a1ut que nous 
échangeons est sais i ssant [. .. ] J'ai souven t eu 1e sentiment-ma i s 
jamais aussi nettement que cette fois- que 1e Führer accomp1it 
son œuvre sous 1a protection de 1a providence. » 

Goebbels lors de sa rencontre avec Hitler 
à Rast enburg, 22 juillet 1944. 

L e 22 janvier 1943, un commandant qui est 
parvenu à quitter Stalingrad fait son rapport 
au quartier général du Führer. Goebbels note : 

« Ce qu 'il nous raconte de la situation dans la ville est 
bouleversant. Les troupes n'ont plus rien à manger, pl us 
rien à tirer, plus rien pour Jaire du feu . Elles sont entassées 
dans les bunkers, meurent de faim et de froid. » Après la 
reddition des Allemands et de leur chef Paulus, fait 
feld-maréchal par Hitler quelques jours auparavant, 
Goebbels s'exprime dans un article : « La sauvagerie 
animale d'une race primitive a été lâchée sur nous et 
l'on n'ose pas songer aux conséquences qu 'auraient un 

relâchement de notre force de résistance pour notre pays et 
pour l'Europe, et plus précisément pour toute l'humanité 
occidentale ». 

Héraut de la guerre totale 

En ce mois de février 1943, Goebbels réfléchit beau­
coup car il veut introduire une nouvelle conception 
d ans l'édifice de sa propagande mais aussi fournir 
des forces nouvelles au Reich . En lui mûrit l' idée de 
la « guerre totale», une guerre qui mobilisera, à tou s 
les niveaux, la totalité de la population, la totali té 
des ressources. 

L'idée n'es t pas nouvelle, e lle avait 
déjà été p ropagée par le généralis­
sime Ludendorff après la Première 
Guerre mondial dans un ouvrage 
qui portait précisément le titre de 
Totaler Krieg. « Plus radicale, plus 
totale sera la guerre, plus vite nous par­
viendrons à son terme victorieux [ ... ] 
Les temps sont révolus où une partie 
du peuple faisait la guerre et l'au tre la 
regardait. » 

G oebbels à Io rencontre des Allemands . 
Conscient de Io situation catastroph ique 
de l'Allemagne , le ministre de la 
Propagande n' en reste pas moins 
optimis te e n publ ic. Il galvanise les 
fou les e t parle de « victo ire finale ». 
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Le feld-maréchal Paulus commande la 6 • armée à 
Stalingrad. La défaite des Allemands aux confins 
du Caucase met fin au mythe de l'invincibilité de 

la Wehrmacht. Paulus ne se su icide pas comme 
l'espère Hitler ; il rallie même le camp soviétique et 
donnera des discours radiodiffusés de propagande 

antinazis . 

Pour le 18 février 1943, Goebbels met sur pied une 
gigantesque manifestation au Palais des Sports de 
Berlin afin d 'y prononcer ce qu' il considère à ce 
moment-là comme le discours le plus important de 
sa carrière, car il sait qu ' il mise tout sur une carte. Six 
heures avant son arrivée, l'immense halle est pleine à 
craquer. Magda Goebbels est présente avec deux de ses 
enfants, ainsi que tous les grands du parti, des acteurs, 
des écrivains, etc. Un énorme calicot surmonte la 
tribune: « Guerre totale-Guerre plus courte ». 

Goebbels, acclamé, attaque avec le ton grave de 
l'homme conscient du poids de ce qu'il va dire: 
« Stalingrad a été et es t le grand cri d'alarme adressé 
par le destin à la nation allemande. La situation es t très 
grave. Mais il faut voir la réalité en fa ce. Désormais, nous 
ne voulons plus entendre parler de fau sses espérances et 
d'illusions. Les efforts fo urnis par les Russes, sous l'emprise 
de la terreur, sont incomparablement plus élevés que ceux 

Le célèbre discours de Goebbels au Sportpalast de Berlin en février 1943 sur la guerre totale . Lors de ce discours 
fleuve , Goebbels utilise tous les registres de l' art oratoire: promesses, menaces, haine, peur, violence .. . son 
auditoire est comme hypnotisé. 
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des Allemands. Donc, il faut qu 'ils con­
sentent à l'effort supplémentaire qu'exige 
la guerre totale. Nous renonçons à notre 
niveau de vie pour augmenter le plus vite 
possible et le plus complètement l'effort 
de guerre [ .. . ] Aujourd'hui, le plus 
radical est seulement radical, le plus total 
est seulement total pour obtenir la vic­
toire[ ... ] Nous préférons porter pendant 
quelques années des vêtements rapiécés 
que de devoir porter des loques pendant 
des siècles. » 

Sans arrêt, l'orateur est interrompu 
par des cris d'approbation, par 
des hurlements extatiques, par des 
rires lorsqu 'il fait une plaisanterie. 
Maintenant il peut porter le coup 
d 'estoc à la foule, conquise, à ses 
pieds, suspendue à ses lèvres. Il lui 
demande si elle est prête aux plus 
grands sacrifices pour mettre fin 
à la guerre : « Il es t décisif que vous 
répondiez par oui ou par non, car vous 
qui êtes assis devant moi vous êtes un échantillon de tout 
le peuple allemand, au front et dans la patrie. Est-ce vrai ? 
Oui ou non ? » La foule trépigne et hurle « ou i ». Puis 
vient un catalogue de dix questions : Croyez-vous au 
Führer et à la victoire ? ; Croyez-vous à la victoire 
finale?; Etes-vous prêts à travailler jusqu'à 16 heures 
par jour ? Voulez-vous la guerre to tale ? A chaque fois 
la foule se dresse, fait le « salut allemand » et hurle 
« oui, oui, oui! » A la fin du discours - il a perdu 
quatre kilos - Goebbels est porté en triomphe. A ses 
proches qui l'entourent, et c'est là typiquement lui, il 
déclare : « L'heure de l'idiotie ! Si je leur avais demandé de 
sauter depuis le troisième étage, ils l'auraient fait ! » 

Les temps sont de plus en plus durs 
pour les Allemands qui connaissent 
les privations . Goebbels met en 
scène des repas sans ostentation 
pour montrer que le Führer partage 
les souffrances de son peuple , 
comme sur cette photo pr ise pour 
les besoins de la propagande 
durant les fêtes de Noël. 

Goebbels retrouve Hitler le 22 
juillet 1944 en Prusse-Orientale , 
au« repère du loup », peu après 

1' attentat manqué. La tentative 
d'assassinat donne à Goebbels 
des pouvoirs quasi- illimités pour 

organiser la guerre totale. Goebbels 
parlera alors de « dictature de 
guerre » pour justifier la levée 

massive de nouvelles recrues et la 
réquisition de matériels . 

A partir du mois d 'août 1943, le Gauleiter de Berlin 
Goebbels, dans un premier appel, demande à « sa » 

population, à ceux dont la présence n'est pas indis­
pensable, d 'évacuer la capitale. Dans la nuit du 22 au 
23 novembre, le premier bombardement massif a lieu. 
Goebbels est en train de s'adresser à un publit ouvrier 
dans un faubourg de Berlin lorsqu 'un de ses assis­
tants lui glisse un billet : « Grande formation de bombar­
diers se dirige vers Berlin . » Bientôt, on entend les pre­
mières bombes qui tombent. Le public se réfugie dans 
les caves et le ministre de la propagande saute dans 
sa voiture afin de rejoindre son ministère. Bientôt, au 
milieu des lueurs rouges d 'apocalypse, il se trouve au 
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Les Katiouchas soviétiques 
« crachent » leurs roquettes sur 

Berlin dans un bruit assourdissant . 
L' idée que les Russes prennent 

la capitale du Reich est 
insupportable pour le ministre 

de la Propagande qui a mené de 
rudes combats de rue pour écraser 

les « Rouges » durant la période 
fiévreuse de l'entre-deux-guerres . 

cœur du bombardement. Son 
chauffeur parvient de justesse à 
éviter les cratères et les débris 
qui jonchent les rues. Arrivé à 
bon port, il s'exclame: «Encore 
deux ou trois attaques de ce genre 
et Berlin aura cessé d'exister». Lors de son discours du 
18 février, il a oublié une chose : la gu erre to tale n 'es t 
jamais à sens unique. 

Wal kyrie 

Vers 17 heures, le 20 juillet 1944, Goebbels reçoit u n 
téléphone depuis la Wolfschanze, le quartier général 
du Führer en Prusse ori entale, qui lui annonce qu 'un 
attentat a été commis contre H itler. Un peu après, on 

Une des dernières apparitions 
en public du ministre. Face aux 
rapports alarmants venant du 
front, Goebbels tente de remonter 
le moral de la population. Il parle 
d'armes-miracles et de la fin toute 
proche du pacte entre les Alliés 
ainsi que d'une formidable armée 
en route pour délivrer Berlin. 

vient l' informer que le général von Haase, comman­
dant la place de Berlin, a donné l'ordre au bataillon de 
garde de cerner le quartier des ministères et d 'arrêter 
les ministres. Par la fenêtre, il voit un camion chargé 
de soldats s'approcher et deux sentinelles prendre 
position devant la porte de son ministère. Aussitôt, il 
téléphone à Hitler qui est bien vivant. 

Puis un certain commandant Remer, qui pense 
qu 'Hitler est mort, fait son apparition. Il ne lui laisse 
p as le temps de prononcer un mot et lui annonce 
que le Führer es t vivant puis il lui tend l'écouteur du 
téléphone. « Vous reconnaissez ma voix ? » lui demande 
Hitler. Puis il lui ordonne de se conformer aux 
ord res de Goebbels, en attentant l'arrivée d'Himmler. 
Aussitôt Remer donne l'ordre d 'arrêter von H aase 
puis il accompagne Goebbels dans le jardin du 
minis tère où se trouvent les hommes du bataillon 
de garde. Il leur déclare que le putsch a échoué et 
qu' ils peuvent se considérer comme les sauveurs de 
la patrie. Alors seulement, les soldats comp rennent ce 
qui s'est p assé. 

Dans la soirée, il s'entretient avec Himmler, qui 
es t arrivé à Berlin. Il se gau sse des conjurés: « S'ils 



n'avaient pas été aussi maladroits! Ils on t eu une grande 
chance. Quels atouts ! Quelle gaminerie. Quand je pense 
comment moi j'aurais agi! Pourquoi n'ont-ils pas occupé le 
bâtiment de la radio pour répandre les mensonges les plus 
fou s ? Ils placent des sentinelles devant ma porte mais me 
laissent tranquillement téléphoner avec le Führer. Quels 
débutants ! » 

Dès cette époque, les liens entre H itler e t Goebbels 
vont encore se resserrer. Le dicta teu r, qu i a é tendu 
les pleins pouvoirs de son minis tre, lui téléphone 
pour son anniversa ire, vient le voir chez lui, ils ont 
de longs entretiens. Le minis tre de la p ropagande 
se reme t à espérer au moment de l'offensive des 
Ardennes puis, l'échec consomm é, se résigne. En 
janvier les Soviétiques lancent à l'es t leur grande 
offensive . A la fin du mois, leurs chars se trou ­
vent sur l'Oder. Dans la nuit du 13 au 14 fév rier 
1945, plus de 1000 bombardiers all iés déversent 
des tonnes de bombes sur Dresde où se trou vent 
250 000 réfugiés venus de Silésie. Il y a des d izaines 
de milliers de morts. La rage s'empare de Goebbels 
qui propose de tuer tous les prisonniers alliés . 
Entretemps, il a décrété que Berlin deviendrait une 
forteresse qui s'opposerait par tous les moyens au x 
Russes. « Si j'aperçois un seul drapeau blanc dans une 
rue, je la ferai sauter avec ses habitants. » 

La bataille de Berlin commence 
Le 13 mars, une bombe détruit le ministère de la 

propagande. Goebbels, impuissant, contemple la 
des truction. C'est comme si on lui avait enfoncé un 
pieu dans le cœur. « J'aurais préféré perdre ma maison et 
tous mes biens. » Puis il prophétise: « Quoi qu'il arrive 
à l'Allemagne, l'homme allemand que nous avons formé 
viendra à bout de tou t. Je suis convaincu que déjà rapide­
ment une vie nouvelle surgira des ruines et des caves des 
villes allemandes. De nouveaux res taurants s'ouvriront 
dans les caves de Berlin et les théâtres et les orchestres 
reprendront leur activité au milieu des murs écroulés. » 

Ce qu i s'est effectivement produit, du moins dans la 
partie occidentale de l' Allemagne, après 1945. 

Dans un de ces moments de lucidité qui lui sont 
propres, il confie à sa secrétaire : « J'aimerais encore 
une fois avoir trente ans et tout recommencer depuis le 
début. Alors je m'y prendrais autrement. « Comment ? » 

demande la secrétaire: « Pas de politique », répond-il. 
Le 11 avril, les Américains atteignent l'Elbe près 

de Magdebourg. Le lendemain, Goebbels reçoit une 
u ltime « bonne nouvelle » : le président Roosevelt est 
mort. Il s'empresse de la communiquer par téléphone 
à Hitler: « Mon Führer, je vous félicite. Roosevelt est 
mort. Il était écrit dans les étoiles que le tournant se 

Les murs du ministère 
de la Propagande 
témoignent de la 
violence des combats 
dans la capitale du Reich 
e n avril-mai 1945. Le 
palais de Goebbels, 
symbole de sa puissance , 
e st bombardé au mois 
de mars . Le ministre 
décide alors de su ivre 
Hitler dans le bunker 
situé sous la chancellerie , 
accompagné de sa 
femme et de ses enfants . 
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produirait dans la seconde 
moitié d'avril. Et cela, c'est 
le tournant ! » Comme 
Hitler, il a la naïveté de 
le croire. 

Quelques jours plus tard, la bataille de Berlin com­
mence. Hitler, le 20 avril, fête son 56° anniversaire dans 
son bunker, sous la nouvelle chancellerie du Reich. 
Goebbels donne sa der~ière conférence de presse 
devant une vingtaine de journalistes puis ordonne de 
faire transporter ses ]011rna11x dans Je bunker d 'Hitler, 
où il retrouve sa femme et ses enfants qu'il a fait venir 
depuis sa propriété de Schwanenwerder. Magda n'est 
plus la beauté de jadis. Les événements l'ont laminée. 
C'est une vieille femme au cœur malade, épuisée, 
qui, dans le bunker, doit s'occuper de ses six enfants. 
Elle aurait la possibilité de quitter cette ultime prison 
avec eux. Lorsqu'elle apprend que l'aviatrice Hanna 
Reitsch, qui est parvenue à rejoindre Berlin avec son 
appareil quelques jours auparavant, va repartir, elle 
rédige en toute hâte une lettre destinée à son fils 
Harald, prisonnier des Britanniques en Afrique du 
Nord : « Il y a déjà six jours que nous nous trouvons 
dans le bunker du Führer, papa, tes six frères et sœurs et 
moi-même, pour achever de la seule manière digne notre 
existence nationale-socialiste. Il faut que tu saches que je 
suis restée auprès de papa contre sa volonté. Dimanche 
dernier encore, le Führer voulait m'aider à sortir d'ici. 
Tu connais ta mère, nous sommes du même sang, il n'y 
avait pas à hésiter pour moi. Notre magnifique idée périt, 
et avec elle tout ce que j'ai connu de beau, d'admirable, de 
noble et de bon dans ma vie. Le monde qui viendra après 
le Führer et le national-socialisme ne vaut plus la peine 
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d'être vécu et c'est pourquoi j'ai pris ici les enfants avec 
moi. Ils sont trop précieux pour la vie qui viendra et un 
dieu miséricordieux me comprendra lorsque je leur don­
nerai moi-même la délivrance». Goebbels ajoute un long 
post-scriptum qu' il termine ainsi: « Sois toujours fier 
d'avoir appartenu à une telle famille qui, dans le malheur, 
est demeurée fidèle jusqu 'au bout au Führer et fidèle à sa 
cause pure et sacrée ». 

Dans le bunker d'Hitler 
Dans la nuit du 28 au 29 avril, Hitler épouse Eva 

Braun. Il avait été le témoin du mariage de Goebbels, 
maintenant c'est Goebbels qui est son témoin. Puis 
Hitler se retire pour rédiger son testament. La secré­
taire du Führer racontera plus tard : «]'était en train 
de rédiger le testament d'Hitler lorsque Goebbels est entré. 
]'étais bouleversée de le voir dans cet état. Il était pâle 
comme la mort, avec des larmes dans les yeux. Il me dit: 
'Madame Junge, le Führer veut que je le quitte, que j'occupe 
une fonction dans le futur gouvernement. Mais je ne peux 
pas, je suis Gauleiter de Berlin. Ma place est aux côtés du 
Führer'. » 

Le 30 avril, Hitler prend congé de ses collabora­
teurs les plus proches puis se retire avec la nou­
velle Madame Hitler dans son appartement. Magda 
s'effondre en sanglotant, elle veut encore lui parler ! 
On entend une détonation. Goebbels pénètre dans la 



pièce avec Bormann et trouve 
Hitler et Eva morts, cette 
dernière s'étant empoisonnée. 

Vers la fin de l'après midi 
du 1•r mai, Magda Goebbels, 
qui s'es t renseignée auprès 
de médecins sur la manière 
de procéder, sert à ses enfants 
du cacao dans lequel elle a 
fait mettre un somnifère puis 
elle les couche dans leurs lits 
superposés. Au bout d'un 
instant, elle revient avec un 
médecin qui administre une 
piqûre de morphine aux 
enfants à moitié endormis. 
Seule l'aînée, Helga, qui com­
prend ce qui se passe, se débat 
et sa mère doit la tenir. Puis le 
médecin fait couler quelques 
gouttes de cyanure dans 
leurs bouches. Lorsqu'elle 
sort de la chambre, Magda 

Après tant d' années de guerre 
totale , voici ce qui reste 
de l'Allemagne. A Berlin , 

Goebbel s, nommé dernier 
Chancel ier du Reich par Hitler , 

a du attendre le suicide de son 
maître avant de rompre son 

engagement . Le 1"' mai, il fait 
tuer ses six enfants avant de se 

su icider avec sa femme. 

Dernière apparition publique d'Hitler , le 
20 avril 1945. Réunis dans les jardins de la 
chancellerie , de très jeunes Hitlerjugend 
reçoivent leurs décorations de la main de 
leur Führer . Avec la Volkssturm, Goebbels 
envoie à la mort des milliers d' Allemands qui 
n'ont aucune chance contre I' Armée rouge . 

s'écroule. Goebbels dit à son aide de camp : « Tout 
es t consommé. Ma femme et moi nous allons mourir. Vous 
brûlerez nos cadavres. » Et Magda ajoute : « Vous voyez, 
nous allons mourir décemment. Si vous revoyez Harald, 
saluez-le de notre part et dites-lui qui nous sommes morts 
avec décence. » Vers 22 heures, le couple, vêtu avec 
soin, quitte le bunker. A peine dehors ils brisent entre 
leurs dents une ampoule de cyanure. Un officier S.S. 
leur tire à chacun une balle dans la tête puis l'aide 
de camp et le chauffeur les arrosent d 'essence qu'ils 
enflamment. 

Le lendemain, le commandant de la place de Berlin 
se rend. Cinq jours plus tard, c'est la capitulation du 
Reich. • 
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D 
ans la première partie de ce très attendu 
Tome 4, les auteurs étudient dans leurs 
moindres détails les fortifications établies 

face à la menace italienne dans les Alpes. 
Aucun élément n'e$t laissé dans l'ombre : 
genèse de la ligne fortifiée du Sud-Est, 
construction des ouvrages en altitude, moyens 
techniques et armement spécifiques. 
La seconde partie passe en revue de manière 
exhaustive l'infanterie (DBAF et BAF, demi­
brigades et bataillons alpins de forteresse, 
bataillons de mitrailleurs). ~t l'artillerie spécifique 
(RAP, régiments d'artillerie

0

de·position) qui, d 
1935 à 1940, tiendront sans d.ésem~r'èr 1 
barrière fortifiée du Sud-Est. ' ' 
Le traitement donné <il l'e semble es confôrrne 
à ceux des vo,,;urrne P,r~ ts, ofin."\.WV-
1' oeuvre cons~r;ve sa parfaite homogénéité . 
L'importance du sujet a conduit les auteurs et 
l'éêltteur à créer un Tome 5 - qui paraîtra fin 
2009-afin de compléter la saga san--s lui retirer 
1 moindre élément. 0 
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